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AVERTISSEMENT. 




Hifloire Nàturelh des 
AbeiUes ayant été 
reçue favorable- 
ment , je me {îiis cru fîifii- 
fammerît autorifé à conti- 
nuer le projet que j a vois 
jformé , dont cette Hilloire 
n étoit qu'un efTai pour fon- 
der le goût du Public, & 
la portée de mes forces. Ce 
.projet eft de donner une 
Hilloire abrégée des Infe- 
iftes en général , & fùr-tout 
de ceux dont M. . de Réâu- 
mur nous a procuré la corf- 



vj Avertissement. 
iioiilànce , dans fes fçavans 
& amples Mémoires^ 

Le goût décidé que fort 
voit aujourd'hui pour cette 
partie de THiftbire Natu- 
relle, qui , par fà nouveau- 
té & les découvertes im- 
portantes que Ton y a faites, 
a étonné autant qu'elle a 
. charmé ; ce goût, dis- je, 
m'a fait penfer que l'on ver- 
roit avec plaifir unRecueîl 
abrégé de ce qui a été dé- 
couvert de plus intéreffant 
& de plus curieux en cette 
matière. 

ïuQs Sçavans qui font des 
découvertes , les traitent en 
Sçavans ; ils s'étendent Se 
pèlent fur des cirçonftances 



.j 



qui font importante» entre 
eux f âc pour le prc^fèsdes^ 
Sciences , mais touvent in- 
difFérentes , êc quelquefois 
rebutantes pour la partie du 
Public qui eft plus curieufè 
de connoître les découver- 
tes, que là manière cionc 
eUes ont été Êdtcs. Un Au- 
teur , par exemple , qui a 
découvert un fait nouveau j 
doit dire aux Sçavans par 
•quelle voie il eft parvenu 
à ia connolflànce de ce Êtit ; 
il leur doit un détail exa6): 
de {es expériences , afin que 
Ton puifîè les£iire après lui> 
Se juger de la foi que l'on 
peut leur donner. L'ordre > 
les clailbs > les genres , les 



YÎij Avertissement. 
éfpéces dans le{quels M. de 
Kéàumur a diftribué toute 
•la nombreufe famille dés 
ïnfe<5tes, les caradlères fpé- 
cifiques quil nous a indi^ 
qués pour les connoître & 
les diftinguer , font certait- 
nement la partie de ion hi£^ 
toire qui marque le mieuK 
fa profonde pénétration & 
-ià grande capacité ; mais ce 
"n eft pas ce qui plaît davan- 
tage au plus grand nombre 
dès Leéleurs ; il y en a tel 
qui lui eût fait grâce de tou- 
te cette fça vante partie de 
fes Mémoires , pour le feul 
Élit quil nous apprend, 
des petits bateaux que les 
<Couilns frayent faire pour 
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Avertissement. îx 
Incttre leurs œufs à flot. 
Un fujet que Ton a épuifé 
autant que les Connoilîàn- 
ces humaines l'ont pu per- 
mettre , eft tel qu'il doit 
être , mais ordinairement 
trop étendu pour chaque 
Xe<5leur en particulier. Ce 
qui eft à la portée ou au 
^oût dès uns, ne Teft pas 
à celui des autres. Le plus 
grand nombre de ceux qui 
fe plaifent à lire Thiftoire , 
n a communément d'autre 
objet que la fingularité des 
faits , & d'autre intérêt que 
ramufèment. Ce qui n'eft 
point du genre des connoLP 
lances de celui qui lit , eft 
une interruption fâçheufe; 

-L- * • • • 
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X 'AvËRTlSSEMEHr» 

on fe rebute d'être arrêté 
trop fbuvent dans un che- 
min que Ton a compté de 
trouver agréable par-tout. 
On aime à couler rapide- 
ment fiir des faits rians ou 
intéreffans. Cliaqufe I^eéleur 
voudroit qu*on ne parlâr 
qu a lui» 

C*eft cette réflexion quî 
m'a fait entreprendre de 
<ionner en abrégé l'Hifteire 
des In{è<^es, dont celle quî 
a déjà paru fur les Abeilles 
domeftiques , fera la pre* 
miere partie, & celle que 
je donne préfèntement lur 
les Abeilles fàuvages , fera 
la continuation. 
. Le petit nombre d*In(è- 



Avertissement, x} 
é^es décrits ici, comparé a\i 
nombre prodigieux de ceux 
que la Nature nous préfèn- 
te , pourroit feire croire que 
je menace le Public d'un 
grand noitibre de Volumes, 
Je dois donc prévenir con- 
tre cette crainte , en ren- 
dant compte du plan que je 
me fuis propofé d*ob{erver. 
Mon but n eft autre que 
de préfènter aux yeux du 
JLeÂeur les merveilles que 
la Nature a opérées dans les 
Infeéles. Cette fàge ouvriè- 
re ne leur a point départi à 
tous destalens égaux&fèm" 
blables ; ils n ont pas tous 
des fîngularités intéreflàn- 
teSj ou du moins qui nous 



jtîj Averti s SEMÉNtw ^ 
fbient connues ; le nombjfe 
de ceux qui ornt mérité juf^ 
qu à préfent Tattention par- 
ticulière des NaturalifteS , 
n eft pas confidérable. Par- 
!mi ceux-ci , les uns font fin- 
guliers par un genre de vie 
qui leur eft propre ; d*autres 
par des ouvrages .dans lef- 
quels ri femble qu'ils veuil- 
lent difputer d'intelligence 
avec nous ; il y. en a qui nous 
étonnent par TadreÔe & la 
rufe avec lefquelles il f^a- 
vent fe procurer leurs Be^ 
foins : quelques-uns fe dï- 
ftinguent par robfervance 
des régies de la fbciété la 
mieux compofée ; nous a:- 
vaiïs Tobligation à quel- 



't Ay.ERTISSJEiMENT, X^îj 

ques autres, de nous avoir 
appris que nçu? nous trom* 
pions Beaucoup , lorfque 
nous avons cru pouvoir {ùp- 
pof^f de^ lojx générale? 
dans la Nature, La pliisgran^ 
de partie de ces merveil- 
les étoit inconnue aux Ai> _ 
ciefis; nous en devons 1? 
découverte aux pb^erva- 
tions de ces dernlçrs çems ; 
elle eft par conféquent en- 
core ignorée de la plus gran* 
de partie des hommes , Sç 
mon deflèin eft .d'en fairç 
Tunique .£ùj,et 4ç mon m^ 
fioire. 

AI. Pluche nous avoit 
donné dans fon livre inti^ 
tulé : leSpeiiachdela Nature^, 



xîv Avertissement. 
une légère idée de ces con- 
noiflànces , que le Publie a 
^fi avec avidité. Cepen- 
dant y ce que cet Auteuf 
nous en. dit eft li bref, &fè 
réduit à fi peu de chdfe, 
qu'il paroit n avoir eu en 
vue que de nous faire déli- 
rer d'en fçavoir davarttage. 
Ceft ce défîr C raifbnnable 
Si fi digne d'un elprit qui 
aime à voir la puiflànce du 
Créateur dans fes œuvres , 
que j'ai entrepris de fàtisfai- 
re.Mais pour le feire avec 
utilité,, j'aurai foin tle lîe 
dire que des choies certai- 
nes. Bien avérées , & dont 
j*âi vérifié moi-même une 
tiès -grande partie. D'ail- 



Avertissement, xv- 
leurs la réputation feule de 
l'Auteur ( M. de Réaumur^ 
don: je tire les j&its , répon- 
dra fuffifamment de la ûdé-* 
lité de mes récits. 

ïiOrfque je trouverai en 
mon chemin d'autres Au-* 
teurs du même poids , & de 
la même fidélité , qui auront' 
ûlt en ce genre des décou- 
vertes nouvelles , j'en enri- 
chirai, mon Hiftoire. L'oc- 
cafîon s'en trouve dès à pré- 
fènt. Tout le monde fçait 
l!impQrtante découverte des- 
Mo^[p^s,i que l-oa £ût mui^t 
tlptiet en les coupant paEv 
mof Qeaux* Perlbnnen'a en- 
core mieux traité cette mai- 
tierQ que M; Tieoibley;*- 
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xvj Avertissement. 
C'eft de fès Mémoires que 
j'ai extrait un récit abrégé 
des prodiges que cet Infe- 
6le inerveilleux nous a fait 
voir. Je fis imprimer cet ex- 
trait Tannée dernière , ^ 
Strasbourg , fous le titre de 
Lettre d'Eugène à Çlàrice , att 
fujet def Ahmcmx appelles Po- 
lypes, La raîfon qui m'enga- 
gea à produire alors ce petit 
Ouvrage féparément, eftîn- 
difï^rente pour le Piiblîc ; 
mais comme c^eft la defcri- 
ption d*unlnfeéle,éic qu el- 
le fe trouve toute faite' dans- 
cette Lettre, que d'ailleurs ' 
il n'en a été tiré que très- • 
peu d'exemplaires ; j'aî cru 
pouvoir la joindre ici , & 

terminer 



. Avertissement, xvij 
terminer par-là mon fécond 
Voluffie. 

Je cfoiroîs abufer de la 

« 

tolérance que le Public a 
accordée à la forme de Dia- 
logue que j'ai employé dans 
mon précédent Ouvrage j ft 
je ne lui rendoi s compte des 
r'aifons.qui m^ont déterminé 
à introduire dans celui -cr 
untroifiéme perfbnnageXa 
première eft , qu'il eut été 
peu décent de laîller une 
femme {èule avec uri îiom— 
me , dans les courfes a.u& 
quellesengage la reckerche 
des Infeéles que j'avois à 
traiter. La féconde , en 
ce qu'ayant à relever de 
certains préjugés, Clarice 
Tome 1, * * 



xviij Avertissement, 
déjà trop inftruite, ne m'e» 
auroit pas fourni roccafioa 
autant qu une jeune perfbn- 
ne , encore imbue des pré- 
jugés de fon eni^nce , donc 
les meilleures éducations 
ne font pas exemtes , & que 
Tétude de THiftoire Natu^ 
rellej mieux qu aucune au-^ 
tre s eft propre à» détruire. 
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Eugène > d'Imaginer qu'il y &% 
Tome J. K 



4 Abrégé de l'Hist. 
fance du monde y provenu fur les 
merveilles de la Nature ^ rend 
plus propre qu'un autre à vous fai- 
ye trouver toujours en bonne 
compagnie , quoiqu'avec yous^ 
même ; Je fuis étonné de votrç 
frayeur, 

ClARicE. Encore faut-îl voir 
quelqu'un à qui communiquer 
les penfée^ ^ quand ce «ne feroit 

3ue pour le plaifir d'être contre- 
ire. 

'EuGSNE.Yous voule:5 plaifan- 
tçr ; on pourroit cependant vou? 
prouver j que vous n'avez, jamaij 
^ré en plus grande & meilleure 
compagnie , que depuis que vous 
ête,s feule ici. Premièrement , je 
ne vois point cettç folitude quj 
vous épouvante. Vous regrette? 

{)eut-être vos compagnies de vil- 
e j & les agrémcns dç leur con^ 
verfation, Mais n'en avcz-vous 
pas déjà trouvé une autre ici ^ qui 
remplit utjlemçnt vptrç tçrhç çn 
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tous amufant f Vous me dïCtti 
ces jours derniers y que depuis 
que je vous ai ouvert les yeux fut 
la Nature y ces campagnes ^ au-^ 
trefois déferres^ ces arbres muets> 
ces objets qui n^arrêfoient point 
votre vue , fe font entendre au- 
jourd'hui 9 vous parlent y 6c vous 
difent mille chofes nouvellesg: 
Vous me di/iez que depuis ce 
tems-là , il vous femble que la 
terre i Tair, les eaux fe font peu^ 
plés exprès pour vous. Vous ne 
Élites plus un pas fans être arrêtée 
par des êtres animés y qui paroif* 
lent vous inviter à les connoître : 
le Papillon volage y la Fourmi 
laborieufe y le Bourdon qui bruit 
autour de vos oreilles , le Ver 
qui dévore vos fruits y celui qui 
ronge vos bleds y le Coufin qui 
vous pique y vous font bien voir 
que vous n'êtes pas feule dans 
cette folitude : ils tous fournif- 
fent continuellement, dé nou? 

A iij 
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veaux fuj«ts à faire des réflexions 
intéreflanres. Ne vous furprîs je 
pas encore hier au pied d'un Chê- 
ne f où vous m'avouâtes que vous 
aviez déjà découvert un bon 
nombre de ces quatre cens & tant 
de différentes elpéces d'Infeftes 
qui habitent fur cet arbre , & vi- 
vent à fes dépens ? Vous voyei 
que fans recourir aux villes ^ ni à 
la fociété des hommes , vous^ 
avez ici une afTembiée adez nom- 
breufe pour vous occuper. La 
Nature ofl&e de grandes refTour- 
ces à qùifçaitla voir; quelque 

Êart que Ton foit ^ elle fournit 
onne compagnie ; elle fourmille 
d*ê très qui parlent aux yeux , qui 
agiffent > qui inftruifent y qui ra- 
content les merveilles de leur 
Créateur. Ce n eft point dans les 
villes que cela fe voit. Les villes 
ne font que l'ouvrage de la main 
des hommes ; la Nature y eil 
ofKifquée ^ toujours £u:dée ^ & 
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fouvenc corrompue. Vous n y 
voyez que Fart humain qui s'ef- 
force en mille manières d'être 
créateur , de corriger y d'embel-» 
lir f de furpaffer même la Nature ^ 
mais qui relie toujours bien loin 
d'elle. C'eft dans les campagnes 
& loin des villes qu'il fe ïàut te^ 
nir j (î l'on veut voir ôc contem^ 

{>ier à fon aife 6c fans diftraâion 
es œuvres du Maître de l'Uni- 
vers.L'Hiftoîre des Abeilles vous 
a mis dans le goût de fuivre cette 
étude y ôc d'apprendre celle des 
autres Infeâes. Vous défitez que 
)e vous rapporte tout ce que vous 
ne voulez pas vous donner la pei^ 
ne de lire vous-même ^ dans les 
Mémoires pour prvir â fHifloiredc 
ces Animaux. Notre plan ^ com^ 
me vous fçavez^ eft de ne traiter 
ces matieresx{ue pièces enmains^ 
autant que Êiire fe pourra ; il ne 
faut donc point quitter les lieux 
qu habite le petit peuple quo 

Aiiij 



9 Abrégé de l'HisI»* 
nous voulons connoître. Nous 
trouverions mal aifément dans les 
villes>d€S Guêpes>desBourddns> 
des Cigales y des Scolopandres $ 
des Fourmis ^ des Fourmis-lions > 
des Ephémères y des Scarabés > 
6c tous ces animaux qui paflent 
une vie courte ôc retirée au milieu 
iie la campagne ^ qui emploient 
mille induftries pour s'habiller ^ 
pour vivre y pouf attaquer ou fe 
défendre ; pour fc loger , pour 
^evetleur famille: nous n y pour- 
rions découvrir leurs retraites > 
ni leurs habitations. Ain(i vous 
voyez que nou» ne pouvons 
mieux âiire que de profiter de ce 
que vous appeliez une folitude y 
pour faire cbnaoifTance avec ce 
cercle prodigieux d!animàut qui 
Vous environne ; peuplé très-peu> 
&: pour Ja plus grande partie> 
i^ullèment connu de nos Anciens> 
& qui mérite cependant beau- 
coup de l'être parfes différons ta- 
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lens 6c les fingularirés de fa vie. 

Clarice. Malgré la belle de 
nombreufe compagnie dont vous 
me flattez y j'ai deflbîn de Tau* 
gmenter encore d'une Dameds 
mes amies ; c'eft Hortenfe y cet- 
te jeune veuve que vous vîtes 
hier^ & qui eft venue paffer quel* 
ques mois avec moi : elle nous 
fervira d^un tiers , qui ne gâtera 
lien dans nos converfations. 

Eugène. Vous êtes la maîtref*- 
fe d'admettre dans votre compaf 
gnie ceux que vous jugerez à pro* 
pos. Mais )e crains qu'une jeund 
perfonne qui fort de la difBpatîon 
6c des amufemens de la ville > ne 
prenne pas beaucoup de plaidr à 
entendre parler d'Infeâes, 

Clarice. LaiiTez-moî Ërîre ; je 
l'ai déjaprévenue ; je luiai même^ 
donné quelques petites leçons > 
qu'elle a reçues deforr bonne grâ- 
ce. Elle a du jugement , du goût 
pour le vrai. J'en veux dire une 
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Profélyte de THiftoire Naturelle, 
& la tirer de cette ignorance dans 
laquelle on élève les jeunes pet^ 
fonnes de notre fexe. Je fçai^ 
par ma propre expérience ^ que 
tous prétexte d'une délicateffe 
très*mal imaginée , on les accou- 
tume à faire les dédaigneufes fut 
des chofes , qui fouvent y méri- 
tent le plus notre admiration. Ce 
que j^ai appris jufqu'à préfent de 
THiftoire des Mouches à miel ^ 
m'a mis au-defTus de bien des pré^ 
jugés 5 & m'a purgé la mémoire 
de beaucoup dé fables. Je con« 
çois qu'on ne fçauroit trop étu-» 
dier tous ces êtres vivans^quele 
Créateur a répandus fur la furfàce 
de la terre ; )e m'apperçois tous 
làs jours que c'efl unefburce d'a- 
mufemetis utiles & agréables* 
Cette étudemême^ femble toute 
feite pour nous autres femmes ; 
la diverfité y eft infinie , la va- 
riété brille par-rtout^ il ny.Ëiut 
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prcfque que des yeux .11 n'eft donc 

3ueftion que d'arranger aujour-^ 
'hui le plan de nos études. C'eft- 
là votre affaire : Hortenfe fera 
de tous nos entretiens. 

Eugène, je ne vous répéterai 
point ce que nous vîmes enfem- 
ble l'année dernière y ni ce que 
vous apprîtes au fu jet des Mou* 
ches à miel. 

Claricb. Je vous difpenfe d'y 
revenir , & pour vous en éviter 
la peine > je me charge de don- 
ner à ma Compagne en particu-* 
lier^ les éclairciflemens qui lui 
font néceffaires. Ainfi , voyez 

{)ar où vous voulez commencer 
es premiers entretiens que nous 
aurons enfemble. 

EuGENEé Ce fera par les Abeil- 
les fauvages ; puis nous pafTerons 
aux Bourdons , aux Guêpes y & 
enfin aux autres Infeftes , à me- 
fure que le hazard nous les four* 
nira. 
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Clarice. Je vous donne ren- 
dez-vous à demain dans cette al- 
lée ; ;e m'y tendrai avec Horten- 
fe, ôcnouscommencexoiisnotce 
.Cours* 
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. I- ENTRETIEN. - 

Des Abeilles Mafonnes^ 

EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Clarice. AiSfeyons • nous tous 
trois fur ce gazon. Vous , Eugè- 
ne^ mettez- vous fur cette butte 
de terre * elle fera votre Chaire 
de Philofophic. Hortenfe & moi 
iaflifes un peu plus bas ^ nous fe- 
rons votre Auditoire. Ne vous 
félicitez -vous poinit d'avance > 
fur le petit Collège dont yous 
îtUcz être le Régent ? 

Eugène. Cela dépend de la 
nature des leçons que Ton vou- 
dra prendre, & de la docilité des 
Ecolieres. 

HoRTENSE. Ce début me pa- 
roît galant. Quçn penfez-vous, 
Clarice ? 



1 



14 Abrégé ^)E l'Hist, 

Cl A RI CE. Notre Profefleur ^ 

comme vous voyez , n'cft ni fau* 

vage ni refrogné. Nbus pouvons 

.en efpérer une Phiiofophie qui 

n'aura rien de trifte. 

» 

HoRTENSE. C'eft aînfî que je 
. la yeux. 11 ne me faut que de jolis 
contes y des hifioriettes ^ des cho- 
fes rares & inoùies. 

Eugène. Nous ne fommes ce- 
pendant ici que pour parler dln- 
îecles. 

Clarice. Entretenez-nous de 
tout ce que vous jugerez à pro- 
pos^ pourvu que vous amufiez 
Horrenfe > c'eft tout ce que nous 
attendons de vous. 

Eugène. Retranchez premiè- 
rement de Tamufement^que vous 
cfpérez^ les hiftoriettes & les jo- 
lis Contes, car je n'en f<jai point 
faire y & n'en aurois pas la com- 
piaifance. Pour des chofes rafes ^ 
inouïes, & vraies pourtant, je 
yous en promets. Afais fl elles 
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vous amuferont ou non^ c'eftune 
autre affaire. 

HoRTENSE. Il £iut effayer. 
Vous ne courez aucun rifque ^ 
car )e fuis faite de façon que pour 
peu qu'une hiftoire m'ennuie , on 
s'en apperçoit à Tinftant par cer- 
tains bâillemens involontaires ; 
c'eft la marque où un Hiftorien 
circonfpeâ: eft averti de finir fon 
récit. 

Eugène, Je me le tiens pour 
dit > & je commence l'Hifloire 
des Infeèles . • . • 

HoRTENSE. Arrêtez , s'il vous 
plaît. 

Eugène. Efl-ce que Tennui 
Vous prend déjà ? 

HoRTENSE. Pas encore. C'eft 
un petit avis que je veux vous 
donner en pafTant. Vous aurez la 
bonté de Supprimer du nombre 
des Infedes dont vous avez def- 
feîn de m*entretenir , certains 
animaux qui font horreur^ Ôc 
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dont le nom fcul cft dégoûtant*/ 

Clarice. Que vous êtes ncu* 
ve > ma chère Hortenfe ! Vous 
avez encore le ton de vos gou- 
vernantes . Qui vous a dit que des 
noms font dégoûtans ? Les noms 
ne font que des fons , & les fons 
ne font point faits pour affefter 
l'odorat & le goût. 

HoRTENSJS^ Tout ce que je 
puis vous répondre , c'eft que 
quand oh me parle de certains 
animaux, le cœur me foulé véi 
Je ne fçai pas fi cela vient du 
nom ou du fon>mais je fçai que 
cela eft. 

Cla ri ce. Vous voulez fans 
doute patler des Araignées > des 
Chenilles y des Soarabés iSc au- 
tres Infeftes, contre lefquelsrle 
peuple s'eft laiffé prévenir d'une 
averfion infenfée, qui a pafféjuf. 
qu'à des gens qui prétenaent être 
raîfonnables. C'eft un préjugé 
d'enfant, dont Eugène va vous 
guérir. Eugène. 
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^EuGEVE. Ce n'eft pas une 
ctiofe aifée ^ de vaincre aes aver- 
fions contrariées dès renfance* 
D'ailleurs y elles ne font pas tou- 
tes déraifonnables. Celles que 
Ton apouj: une Vipère, par exem- 
ple y pour un Serpent , pour un 
Scorpion, pour un Crocodile, 
font très-bien fondées. Tout ce 
qui menace de mort , a droit de 
nous cfîrayer avec raifon. Mais 
avoir de Thorrcur , du dégoût 
pour des animaux incapables de 
nuire, & qu'il nous plaît dap- 
peller horribles , c'eft une vérita- 
ble foibleffe d*efprit ^ dont toute 
perfonne qui fe pique d*avoir de 
la raifon , ôc d'en faire ufage, doit 
fe guérir promptement. . La bon- 
jie éducation que les mères doi- 
vent à leurs enfans , ^ fintérêt 
de leur fanté y exigent même 
qu'elles veillent avec foin , à ce 
que l'on ne leur imprime point 
ces craintes. Âivoles ôc puériles* 

B 
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HoRTENSE. Je ne m'attendoîs 
pas à voir Téducation des enfans 
intéreffée dans cette affaire. 

Eugène. Elle Tcft à double ti- 
tre ; moralement y & phyfique- 
ment. Moralement, en ce qu il 
eft toujours ridicule de craindre 
ou de haïr , ce qui n^eft ni odieux 
ni nuifible. Phyfiquement , en ce 

3ue les furprifes & les émotions 
e la peur , font extrêmement fa- 
tales a la fanté , fur-tout dans les 
jeunes perfonnes de votre fexe# 
N'eft-il pas de la dernière folie ^ 
de tomber en foibleffe à la vue 
d'une Araignée ? Qu'eft-ce qu'el- 
le a de plus effrayant qu une Four- 
mi ou une Guêpe f La Fourmi 
pince , la Guêpe pique vivement. 
L'Araignée ne mord point , n'at- 
taque point ; fon attouchement 
n^a rien de ficheux ni de dange- 
reux. 

Hortense. Hé y comptez- vous 
pour rien fa vilaine figure ^ £z 
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couleur noire^ ce gros corps tout 
rond ôc mol^ ces huit grandes 
pattes écartées ? 

Eugène. Ces chofes lui font 
eommunes avec cent autres ani-i 
maux , dans lefquels elles ne vous 
choquent point. Sa couleur grife > 
que votre prévention teint en 
noir j n'efl point une raifon de la 
détefler. Qu'eft-ce qu'un corps 
rond & gonflé a de plus difforme 
qu un corps long ôcplat ? La Ion* 
gueur des jambes paroît encore 
vous choquer* La Cigogne & le 
Héron font-rils plus laids que le 
Canard ^pour être plus haut nxoth 
tés ? Mais ce quHl.y a ici de plus 
fingulier^ c^eft que japperçois 
dans ce moment Hortenfe en 
contradiâioh avec fpn préjugé* 
La voilà qui regarde defang froid 
un Faucheur qui court fur ia rob- 
be> avec fix grandes pattes > cinq 
ou fix fois plus longues que cel- 
les de TAràigi^ée. La figure du 
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Faucheur n'eft pourtant pas plus 
noble > ni fa couleur plus bril-* 
lante ; un animal vaut bien Tau-, 
tre. A quel titre donc celui -. cî 
mérite-t-il de vôtres pan un re- 
gard ' tranquille > & Tautre - toute 
votre haine ? 

i Ho RT EN SE. Je ne f^auroi^ 
vous le dire. 

Clarice. Hortenfe , comment 
ce donc à connoître le caprice de 
fes averfîons. 

Eugène. LaiiTons au peuple $ 
aux ignorans ^ 6c aux efprits foi^ 
blés , ces craintes frivoles /& ces 
averfions ridiculespouc ce qui ne 
mérite ni Fun ni l'autre. Un efprit 
qui fe conduit par la fagefTe & la 
raifon , diilribue fes inclinations 
fuivant le mérite des fujets > Ôc 
non félon fes préjugés. Il a y a 
de dégoûtant que ce qui choque 
Todorat fie legoûi ,*ôc d'horrible 
que ce qui menace de* qifelque 
chofe de funcîïej Or, trèi-pcu 
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d^nfeâes font dans le cas de 
nous incommoder par ces deux 
endroits. Ainfi je compte que 
Hortenfe. voudra bien s'acçou-' 
tumér àentendre & à prononcer 
elle-i»ême les noms des chofes^ 
lorfque ces noms ne rappelleront 
point l'image d objets réellement 
dégoûtans > ou contraires aux 
bonnes mœurs. Nous pourrons 
donc dorefnavant lui parler de 
Chenilles y de Scarabés > ôc mê- 
me d'Araignées > s'il en cft be- 
foin , fans qu une. fauffe déiica- 
teffe vienne à la traverfe inter- 
rompre nos récits. 

HoRTENSE.. J y ferai de mon 
mieux. ^ 

EuGESE^ Cela étant, j'entre 
en matière. Sansfortir de ce Parc> 
nous allons palTer^pouraind dire^ 
dans une teirre étrangère ; décou^* 
vrir de nouveaux peuples ; trou- 
ver des mœurs à nous inconnues^ 
dont les unes .vous furprendront;^ 



f. 
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ar le peu de reflemblance qu'eî^ 
es ont avec les nôtres y & les 
autres par une conformité encore 
plus étonnante. Je ne doute. pas 

au'Hortenfe^ qui fe croit ici* 
ans un défert où règne un filen- 
ce aimable > oii toute la Nature 
lui paroit dans le repos ; qui ne 
voit à préfent d'objets vivans 
après nous , que quelques Bœufi 
qui paiflent dans la prairie ^ & deis 
Moutons qui pendent au fommet 
de ces montagnes > je ne doute 
pis y dis-je y qu elle ne voie bien- 
tôt y avec furprife y qu'elle habite 
au milieu d'une infinité de nations 
différentes y dont les unes cam- 

Cent à la manière des Tartarés ^ 
:s autres demeurent dans des 
Villes^ d'autres dans des Bourgs 
cru Villages^ d'autres dans des 
maifons difperfées & folitairc$# 
Je lui ferai voir parmi ces nations^ 
des arts femblables aux nôtres; 
des Maçons à l'ateUer > des Ta* 
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piflîers , ornans leurs demeures 
de farin cramoîfîi des Menuifiers, 
des Cardeurs ^ 6c jufau à des pa^ 
peteries ; elle verra nés peuples 

3ui ne s'habillent que de foie,* 
'autres de laine > d'autres cou-<> 
verts de coquillages , à la manie* 
re des Pèlerins de S. Jacques > 
d'autres enfin dont tout Thablt 
n eft compofé que de baguettes ;, 
^Ileen^ verra qui paflcnt la moi- 
tié de leur vie dans les eaux fous 
la forme de poiffon , & l'autre 
moitié dans l'air fous la figure 
d'oifeau. 

Houtense. En vérité^ je ne 
vous comprends pas. Vous m'a- 
vez dit il n'y a qu'un moment, 
que vous ne vouliez m'entrctenîr 
que de chofes vraies , & que vous 
ne fçaviez faire ni contes ni hif-* 
torîettes : cependant voilà que 
vous me parlez de Tartares, dé 
Pèlerins de S. Jacques y de gens 
habillés de baguettes, d'animaux 
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tantôt poiffonsj tantôt oifeauir^ 
Jamais Contes de Fée n y fit .œu- 
vre. 

Clarice. Vous feriez donc 
bien étonnée ji fi tout cela fe trour 
yoit vrair 

HoRTENSE. Cela ne fe peut; 

Clarice. Et cependant cela' 
cft , & par conféquent, il eft né- 
cefTaire que vous connoiffîez par 
vous- même, combien Tignor-an- 
ce des chofes naturelles tient VcC- 
prit dans des bornes étroites. A 
votre âge, on fe fait ordinaire- 
ment des monftres de rien; on» 
conçoit des horreurs pour ce qui 
mérite des regards ; on méprife 
ce qui fouvent efl digne d admi- 
ration ; on nie , ou on croit aufli 
légèrement Tun que l'autre ; on 
ne fait qu'un ufage bizare & ca- 
pricieux de fa raifon; en un mot, 
Hortenfe , il faut fortir de Ten- 
fançe. L'étude & un examen fage 
& éclairé de la Nature, contribue 

infiniment 
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In^niment à former le jugement; 
mais il faut être conduit par des 
perfonnes intelligentes. J'apper** 
çois tous les jours les avantages 
qui m'en reviennent. Je les doia 
à Eugène y je veux que vous lui 
ayez la même obligation ; Ce 
pour cela qu'il commence tout 
à l'heure à vous faire voir*quel- 
ques-unes des chofes étonnantes 
qu'il vous a promifes. Menez- 
nous y Eugène j dans ce nouveau 
Monde^ Voyageons par ce Parc. 
Allons de nations en nations. Pac 
laquelle commencerons-nous ? . 
• Eugène. Par celle des Abeil- 
les Sauvages. Le mot Abeille > 
eft un terme générique ^ qui dé&- 
gne un certain genre de Mouches 
qui font ufage du miel & des éta** 
mines des fleurs. Je vous ai fait 
connoître à Toccafion des Mou<* 
ches à miel ce que c'eft y & Tori- * vh^m 
gine de ces étamines y qui font la f^y ^^^/i^ 
3[raie matière à cire. * î^i-p* 76. 

Tome /• C 
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Clasice. Hortenfe en eft déji 
inftruite. 

Eugène. li y a des Abeilles 
de beaucoup d'efpéces. Les unes 
vivent en fociété , comme les 
Bourdons i d'autres paflent une 
^viefolitaite. Nous les appelions 
/toutes Abeilles fauvages, pouc 
diftinguer de refpéce qui 
is donne la cire. C'eft par leS 
itaires que npus commence- 
s nos voyages. J'entends pat 
terme , Solitaires, les cfpéces , 
it les fbmelles font toutes leurs 
nids féparémentj tiennent, pour 
BÎnti dire s ménage à part ; & np 
s'aident point les unes les au- 
tres. Noos parcourûmes l'année 
pafTée, vous & moi, Clarice, 
fa République des Mouches à 
miel. Avoir vu & examiné des 
Ruches fi peuplées , c'eft avoir 
Vu de grandes Villes. Mais, qui 
a vu Paris , Londres & Pékin j 
qui connoît les Citoyens ^ les 
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ftœurs & les Coutumes > & à ( 

quoi Ton s'occupe dans ces Ca- 
pitales, peut encore avec raifon ,' 
être curieux de connoître les ; 

mœurs fimples des Villageois ,' 
&même des Sauvages, Une re- 
marque que je fis hier , m'engage 
à vous parler d'abord , d'une ef*. 
péce d'Abeilles qui vivent foli-i 
taires. Je la trouvai bien difpofée 
à k laiffer voir , comme il con- 
vient; c'eft par elle que je vais 
commencenTous les animaux en 
général, font chargés de pour-^ 
voir eux-mêmes à leurs loge-*, 
mens : les uns en cherchent de 
tous faits , dans la difpofitioti 
fortuite de différentes matières, 
d'autres s'en conftruifent ; & par- 
mi ceux-ci , le choix des maté- 
riaux ^ ôc la forme font infinis. La 
nature femble avoir voulu ap-r 
prendre à certaines Abeilles 9 des 
arts analogues à ceux qui nous 
procurent des logemens. Vous* 

Cij 



ft» Abrège* de l'Hist. 
en verrez qui travaillent en bois ; 
d'autres en terre: la Mouche que 
je vais vous faire voir , eft un 
Abeilles maçon parfait. Auffi appelle-t-on 
Maçonnes. ^^^^^ ^ç^^^^ d'AbeiUes , des A^. 

beilles Maçonnes ; nom qu'elles 
méritent à jufte titre. Vous en 
. ferez tout à l'heure convaincue 
par vos propres yeux. Appro- 
chons du Château y c'eft-là que 
vous les verrez ; elles y font de- 
puis long-tems ; elles y travaillent 
tranquillement fous vos yeux , &» 
autour de vos fenêtres , fans que 
vous vous en foyez jamais apper- 
^ue. Leurs édifices font cepen* 
dant affez viables ; ce n'eft point 
par leur petitefle qu'ils ont pu 
vous échapper ; ils font des dif- 
formités fur la &çade de votre 
tnaifon^quiauroientdû vous cho-^ 
quer , ôc dont vous ne vous êtes 
pas encore avifée de vous plain^ 
dre. En me promenant hier feul^ 
^e me fuis mis ïtu fait de différent 
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jehdlroîts , où on en pourroit trou- Abeilles 
ver. Nous en verrons de toutes S^açonn^^i 
les façons ^ de très - élevés , ôc 
d autres qui feront à la portée dfe 
notre vue , & de nos mains ^ ÔC 
qui nous laifTeront la facilité de 
les obferven En attendant que 
nous foyons arrivés ^ je vous 
ferai reflbuvenîr , Clarice , quo 
dans le détail que je vous fis 
l'année paffée , de Thiftoire des 
Abeilles ^ qui nous donnent la 
cire > je vous parlai d'une erreur 
des Anciens, qui croyoientque 
lorfque ces Abeilles font obli- 
gées de fe rendre 4 leurs Ruches 
par un grand vent , elles ne 
manquoient pas, avant que de 
prendre leur vol , de fe leftec 
a une petite pierre , qu'elles te- 
noient entre leurs pattes. Je trai- 
tai cela de fable , & je vous dis y 
que Terreur de cqs Naturaliftes , 
venoit de ce qu'ils avoient con-{ 
fendu r Abeille qui f^iit la cite; 
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Abeilles avcc une autre Abeille fauvage f 
Sïaçonnes. q^i fe fait des nids de mortier. 

Clarice. Je m'en fouvîens. 
jC'eft apparemment celle que 
nous allons voir. 

Eugène. C*eft elle-même* 

^HoRTENSE. Nous voilà arrivés 
'devant le Château. Je cherche 
de tous mes yeux ces difformités 
dont vous parlez ^ & je n'en vois 
aucune. 

Eugène. Ce n'efl point de ce 
côté-ci que vous les verrez. Cette 
face du Bâtiment eil tournée au 
Nord^ & jamais les Abeilles Ma- 
çonnes , n'établifTent leurs ioge- 
mens à cette expofîtion , rare- 
ment même au Levant & au 
Couchant; mais tournons au touc 
du Château > & vous verrez que 
la face qui eft au plein Midi ^ 
yous en préfentera. 

Hortense. Nous y voilà y & 
je ne vois encore rien, 
r Eugène. Regardez au haut du 
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Bâtiment ^ fous cet entablement ^ Abeilles 
qui fépare le premier étage de la Maçoimw. 
manfarde» Regardez encore dans 
les angles q^e forment les pHn- ^ 
thes^ & au cintre des feiiêtiiej ; * * Plakc. t. 
vous y verrez quelque chofe >^^S' '• 
qu'afTûrément rÂrchite£):e n'y i^ 
point mis. 

HoRTENSE. Je ne vois que des 
petits ms de boue ^ que quelque 
ruftre a lande contre la maifon* 
Il n'étoit pas nëcefTaire de noua 
donner la peide de venir jufqu ici 
pour voir de pareilles chofes. 

Eugène. G'eft ainfi , que ^ 
}eune0e vite & prompte à déci^^ 
der ^ pafTe rapidQment fur les ob^ 
jets y les juge ^ans examen ^ fie fe 
trompe fréquemment, 

Clarice. Je fens bien que ce 
dok être la i^emeure de no^ Maf 
^onnes t fiials j'àvoue. qui^ il jo 
tfavois poifit éf4l prévenue p^r le 
difcours d^Eugène> f aurois prî© 
ee^ bo0es pour les né^g^céi» 



-i 



«i*> 



55 Abrège' t)ë l'Hast. 
Atdlics d un Tailleur de pierre, qui if atî 
Maçonnes. j-qî|. pas donné la dernière main à 

fon ouvrage* 

Eugène. La forme de ces bpf* 
fes, qui eft toujours à peu près 
la même y & qui refiemble en 
groffeur 6c en figure , à la moitié 
d'un œuf, auroit dû vous tenir 
en garde contre cette décifion. 
Lorfque Ion eft dans Thabitudc 
d'obferver , & de faire des réfle- 
xions fur ce qu'on obferve, on 
juge bien-tôt par la hauteur où 
font quelques-unes de ces mafTeSj^ 
par le choix des lieujc où elles 
lont pofées: pput la plupart / 
qu'elles ne font pas Pouvrage du 
hazard. On n'en découvre aucu- 
ne tournée .au Nord; Te^pcfitioa 
du Midi> cfl odilç où T.on en trou- 
ve le plus, I^e$^i£b<fs duhwaîid > 
où de lajpégljgçace d'wn ouvrier, 
oe.gacdent, ]ppiiit une régie 11 
conftwite.; 3Ènfiin ces bofles font 
fioeâttyeaîeiit .dëskoidfi 4'Abcille» 
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Maçonnes. Us font conftruits AbeiHes 
d'une matière^ qui acquiert en^'^î^'*"^* 
féchant ^ une dureté égale à celle 
de certaines pierres ; il faut des 
inftrumens de fer pour les déta- 
cher du mur. La fermeté de ces 
Bâtimens > demandoit qu'ils fuf-« 
fent établis fur des fondemens 
qui ne fuffent pas moins folides; 
Notre Mouche Maçonne n'igno- 
re point cette maxime d'œco- 
nomie ^ ou au moins agit*- elle 
comme fî elle ne Tignoroit pas. 
Elle ne bâtit jamais fur le fable > 
ni fur aucune matière mobile , 
non pas même fur celle qui pour-, 
roit le devenir. Vous ne la verrez 

{)oînt conftruire fon édifice fur 
ç crépi d'un mur j ce fera tou-» 
jours fur la pierre y & fur une 
pierre , qui n'aura pas moins de 
IbJidîté que fbn mortier. Les 
nids que vous, voyez font trop 
éloignés de nos yeux , pour pou- 
voir être examinés comme ils le> 
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Abeilles doivent être. J'en connois d^au- 
iftaçonncs, (f^g q^i feront plus à notre por- 
tée > & que nous pourrons dëta* 
cher facilement. Allons les voir* 
Ils font à la furface d'un mur de 
pierre qui eft à quelque pas d'ici. 
Je vous préviendrai , chemin fài- 
fant ^ contre une opinion que 
vous pourriez avoir , & qui fe- 
roit fort vraifcmblable > fans être 
vraie. Vous pourriez croire que 
ces nids de mortier ^ que nos 
Maçonnes établîffetit avec des 
peines & des fatigues confidéra- 
blés y font deftinés à les logef 
commodément. 

Hoiir JSNSJS. Je voudroîs^ pouf 
la rareté du fait , qu'elles travail- 
laffent pour d'autres ; & qu'elles. 
fufTent allez bêtes pour coucher 
a 1 air. 

£c7GENE. Cela eft comme vous 
le défirez ; & dé plus nullement 
rare. Un grand nombre des efpé- 
ces dlnfeOics que nous avons à 
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connoître ^ vous donneront fré- Abeîlkt 
quemment la preuve de ce fait. Maçonner 
Li'amour de la poôérité cft chez 
ces animaux y une paffion fi dé- 
terminée & fi vive y qu'excepté 
le foin de leur nourriture , tour le 
refte de leurs aâions paroît ne 
tendre qu'à l'entretien , le loge- 
ment^ & la confervation de leurs 
petits. Tout ce qu'il y a de plus 
furprcnant dans leur conduite , 
tous leurs travaux , leurs arts, pa- 
xoiffent ne partir que de ce prin- 
cipe. C^eft en conféquence y 6c 
feulement pour le dépôt de fes 
ccufs ^ & la confervation de fcs 
petits 9 pendant leur enfance ^ que 
notre Maçonne bâtit l'édifice que 
nous allons voir. Nous voilà ar- 
rivés au mur dont il eft queftîon. 

Clarice. J'y vois aufli plu- 
fieurs nids de Maçonnes ;• arra- 
chons-en un. 

HoRTESSE. Laiflez-moi faire ; 
je veux vous le donner moi-mê- 
me. 



t 
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Abcillei Eugène. Arrêtez , Hortenfe>; 
Maçonnes, j^g doîgts délicats comme lès 
vôtres , ne font point faits pour 
cafier des pierres > & encore 
moins des ouvrages aufli) folides 

Iue ceux-ci. Voici un inftrument 
e fer & un marteau , qui en fe- 
ront mieux TofEce. Confidérez 
auparavant Textérieur de ce nid ; 
*Planc.I. * ce n'eft , comme vous voyez ^ 
^*' *• qu'une boffe pierreufe y qui a la 
forme, à peu près^ d'un demi- 
oeuf. Rien de régulier fur cette 
furface , ni qui puifFe vous faire 
foupçonner l'art avec lequel cet- 
te aemeure eft bâtie ; & encore 
moins qu'elle foit un logement 
d'Infeftes. C'en eft un pourtant. 
Caifons ce nid^ & confîdérons 
l'intérieur. 

Claricé. Il eft vrai , voilà ^ts 
♦PtANci. cellules. * Regardez, Hortenfe^ 
Fig- »• & avouez qu'Eugène ne vous 
y amufe point par des fables. 

HoRTENSË. Cela eft fingulîer<^ 



DES Insectes. 37 
Ce font efFe£livement de v^rita- AbcUlei 
blés petites loges , bien faîtes & Maçonne*. 
bien proportionnées. Mais^ je 
vois quelque chofe au fond de 
chacune. 

Eugène. Ceci n'eft qu'un 
vieux nid abandonné. Vous y 
voyez fix cellules ^ féparées les 
unes des autres par une maçon^ 
nerie groffîere. Il y en a quelque- 
fois fept ou huîr, & quelquefois 
moins. Elles étoient deftinées à 
contenir chacune un œuf, qui 
cft devenu ver , puis mouche. 
Ces efpéces d'ordures que vous 
avez remarquées ^ & que je fais 
tomber du fond des cellules, font 
les dépouilles des vers qui fe font 
changés en mouches. Confidé- 
rons a préfent la matière dont ce 
nid eft formé» Remarquez que 
l'enveloppe extérieure eft faite 
d^une couche de mortier , corn- 
pofé de fable Ac de terre y & que 
le fable de cette couche eft beau- 
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Abeilles Coup plus gros que celui de Tîn-. 
«ascnnes. ^^ricur des ccllules; & que celui^ 
ci eft fi fin , qu'à peine les yeux 
peuvent le diu:eraer; car la merc 
toujours attentive au befoin de 
fes enfans , ne fonge qu'à leur 
procurer un gîte doux & com- 
mode , où leurs petits corps ten- 
dres & délicats, ne puiffent être 
ofFenfés par les frottcmens. Mais 
tous les vuides que les cellules 
laîffent entr'elles ^ font remplis 
d une maçonnerie plus épaifle : 
la fineffe & la perfeâion de l'ou- 
vrage n'y étant point néceflaires , 
TAbeille ne fe charge point d'ua 
travail fuperflué 

Clarice. Je fuis fâchée, de 
voir que ces cellules ne font 
point rangées régulièrement > 
comme celles des Mouches à 
miel. 

Eugène. Il eft vrai que la ré- 
gularité manque ici; apparem- 
ment que la Mouche n'en a pas 
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befoin ^ elle les pofe les unes au- Abeillas 
près des autres y fans y garder au- Maçonne^ 
cun ordre.. Sa négligence appa« 
rente va plus loin ^ elle leur don* 
ne fouvent des inclinaifons diffé* 
rentes. J'ai vu dans le même nid> 
telle cellule couchée^ pendant 
qu'une autre étoit debout , & 
que toutes les autres avoient des 
lituations y qui tenoient du plus 
& du moins > entre ces deux ex^. 
trêmes. 

Cl^juce. Je ne leur pardonne- 
rai point ce défordre y à moins 
que vous ne m'appreniez qu elles 
ont de bonnes raifons pour cela«> 

Eugène. Je ne puis que foup-* 
^onner les raifons qu elles peu- 
vent avoir y de donner un ordre 
il irrégulièr à leurs cellules. Les 
cellules n'étant point hexagones 
comme les alvéoles des Mou? 
ches à miel y mais rondes ; fufTent-* 
elles arrangées auiïi régulière- 
ment^ & auifi proches les unes 
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^ Abeilles dcs autres qu'il eft poflîble , laif- 
Maçonnes, feroient des vuides entre elles , 
qu'il faut remplir : mais les difFé^ 
rentes inclinaifons que les Mou- 
ches leur donnent ^ & leur mau^ 
.vais arrangement , augmentent 
encore ces vuides , & les ren- 
dent plus confidérables. De - là 
naît un inconvénient ; c'eft qu'il 
faut d'autant plus de matière pour 
les remplir, que ces vuides font 
plus grands. Or , il n'eft pas à 
préfumer, que PAbcille fejdonnc 
de la befogjnc de gaieté de cœur» 
Il eft donc plus naturel de penfer 

riu'elle connoît , que plus le maf- 
if de maçonnerie fera confîdéra- 
blc 5 & plus tout Tédifice entier 
aura de folidité. 

HoRTENSE. A quoi les peut 
conduire cette connoiffance ? Ce 
Bâtiment n'eft pas fait affûrément 
pour durer un lîécle. 

Eugène. Je ne vous dirai 
point combien ces nid» peuvent 

durer. 



?j 
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(forer. Ils font de nature fî foli- AbeiUes 
de , qu'ils pourroient fubfifter au- ^^^^^oci^r 
tant que le Bâtiment , contre le- 
quel ils foilt attachés ; ils ne peu^ 
vent guère être détruits que par 
les hommes y qui ordinairement 
même> ne s'avifi^t pas de les 
remarquer > ou de les prendre 
pour ce qu'ils font. Je fuis cer- 
tain qu'ils fervent plufieurs an- 
nées 9 & à plufîeurs mères ^ les 
unes après les autres. Ces nids 
font habités pendant dix à onze 
mois confécutifs ; d'abord par les 
vers y enfuire par les nymphes , 
dans lefquelles ils fe font tranf- 
formés. Ces nymphes devien- 
nent enfin des Abeilles ^ qui j 
communément prennent TefTor 
avant la fiii d'Avril ; & vont 
travailler à leur teur y à faire de 
nouveaux logemens pour y dé- 
pofer les œufs qu'elles pondront. 
Quoiqu'elles apportent toutes 
en naiffant^ la fcîence^ & tec 
Tome h D 
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AbàOtg talens propres à faire de bon mor« 
Ma^ a nncf , qç|-^ il y en a cependant qui s'en 
épargnent la peine y en fe contenu 
tant de fe fervir des vieux nidsé 
J'ai furpris plufieurs de nos Ma-^ 
çonnes > dans le tems qu'elles s'en 
emparoient. Après avoir ôté tout 
ce qui pouvoit y être refté d'or- 
dures y comme font ^ les dépouil^ 
les laiiTées par le ver y & les fui^ 
tes de fa nourriture ; elles agran- 
diflfoientles ouvertures des cellu- 
les y elles remettoient du mor- 
tier aux endroits qui en avoient 
befoin^ elles portoîent des vivres 
dans chaque cellule ; 6c après y 
avoir laiflë leurs œufs ^ elles^ re« 
|)ouchoient le tout exaâement. 

Clarice. Je leur fçai bon gré 
de cette oeconomie ; mais je les 
gronde de ne s'en pas fervir coni^ 
tamment. Dès x)ue les Maçonnes 
fçâvent qu'elles peuvent profiter 
des vieux nids , pourquoi en bâ- 
tifTem-eiles tait^oe nouveaux tous 
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fcs ans f SU arrive <iull n*y ait Abeilles 
pas plus de femelles daçs unc.^^^^^ 
année > <|UH1 y: en a 6ù dans rait^^ 
née précédente ; la provi(ïoii'defe( 
riîds me paroîfe'toute feite. li eft> 
inutile de venir gâter àos màîfons 
pour en bâtir d^aûtrès. - ^ > • 

Ei/GEffÉ. Je n'en Içai pas aifc^': 
pour d5éèidet cetteiqûeftiôn âffir- ' 
mari vement ; j -aurai encore !fe^^ 
cours à la ctonjeftùre. Si uti nrd; 
qui n'a fervi qu^une fois j eft con^î 
venable ^ peut-être que celui quli 
a^fcrvl deux fois, tfdis fois > «e 
l'eftpluB. La Mouche qui l'a pris^ 
vieux y Ta ép«îiffi ; eilea été obli^ 
géé 4 y ajouter un enduit. Ot , 
les nids épais jufqu'à un certain 
point y peuvent être fu)ets à des^ 
incôrivéniehs; Comme de ti^ pasl 
hiflèr' au^ vé^^ tôutte là ûHipxïxét 
dont il abéfôîn pour être côm- 
modériienf logé' , ou d'êlte^plus' ^ 
difBcikment éohaufFé pat leSf* 
rayons du Sdkil. - J 
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AhctUes CL4.RtçE. En çonfid^raiif là' 
«^V»>aet. peine que vpus^ a donné ce. nid , 
poux le ciffètikçm^ de na^sesu, 
) Ai jugé qujB^ le mortier d<y|.t il ^fk 
çomiiofé, dq^it êtf e Uft.exiçelIjejQjt 
îiaorrkr , & fans doUre tieniiieil- 
leur que celui.que.np;«S fçavon® 
fwfeaY.ççJa-,<?haM?f &|,le:^ble. î^e 

pourâez-vous pas^i^Un'fQur àr 
l'école . dbs Abeiilès . Maconnjss j ■ 

I*Pttrf<îaVpif d'^HeSjoÈidléç pçea-! 
nciit unç fi; mcïveiileufe Çompa- : 
jQtioti? * , 

l&ibphe à récble des bêtes , cçtl»; 
me pàrôît Jiumilianfc , r f 

^ £crGjBNÊ. Votre amie ne poU- 
voit pas me donner un nieUleui 
QQnfeiK Surpcendre l/ss.animatix 
dans Jewina43aiuvrç,.c<ft, com- 
ité' a dt& im Bçl ? efprit de âo» 

)o\xvs^ prendre la nature fur léfmt. 
Bien lojtt d'en rougir ^ nous nous 
C0L,faifipns gloire. Ceft j^ nature 
qui a appris aux îujijûmi^ lesartç 
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qu'ils, pratiquent ; ils ne pou- Abeidet 
voieat pas être inftruits par un***^***^ 
plus gFarïd maître. Nous ne pou- 
vons donc que gagner à les voir 
travailler. Je n'ai point attendu 
Favis de Clarice pour cela : j'ai 
pris de nos Maçonnes toute Tinf* 
tru^ion qu'elles ont bien voulu 
me donner ; j'ai vu tous lesmaté^ 
riaux^ dont la Mouche compofe 
fon nuDrtier. C' eiï de la terre mê« 
lée avec du fable 9 qu^elle choifit 
grain à grain 9 plus ou moins fîn<^ 
fuivant la place où elle le veut 
employer i & 4^trempé dans une 
liqueur virqueufe f qu'elle tire de 
fon eftomac. Ce compofé forme 
un corps qui acquiert , en fe fé- 
çhant y utte grande folidit^.^ Pouc 
^re un mor^er ieifnblable ^ nous 
avons le fable & la terre tout trou* 
vés j nous n'avons plus befoin 
que de la liqueur vifqueufe; mais 
c'efl - là l'embarras ; où la pren* 
dre î Noi^s aefçaycms point ^ £c 



4^^ Abrège' de iTfist. 
Abeilles nous ne fçaurans jamais, donner 
Maçonnes. ^^^^ liqueurs la préparation que 

Teftomac des animaux' leur fçait 
donner* Il ne nous l'efté dfe rêf^ 
fource que dâris le hazàpd> <^iit 
nous a déjà procuré un grand- 
nombre d'inventipns utiles. Il* 
faudroit cflayer différente^ efpé-i 
ces de colle ; nous paurrîonS P^^^r 
être en t-rouyer quelc^'urte^ qui 
mêlée avec le fable & la terre ; 
nous donneroit un mortier équP 
Talent aux pierres les plus dureis*' 

CiÀRièE. Votre idée me plaît ; 
fi nous avions une fois attrappé 
cefecret, nqùs pourrions d6nnei5 
à nos Bâtimens une folidité ^ & 
une durée , dont nos fuccèffeurà 
nous^ aurpient grande obligation.* 
Ce ferôît un vrai ftrvieé^ à rendre 
à là poflérîté. 

£i/G£NE. Nous pourrions pouP 
fer encore plus loin Tùtilité & Ta^ 
vantagede ce fecret. Cari fi Ton 
^toit ' utieifbis parvenu à èiire un 
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ftiortîer liquide , lequel en fe fé- Maçonncii 
chant pût acquérir la dureté des 
pierres & du marbre ; il n*y auroit 

J)lus qu à le verfer dans des mour 
es y on en tireroit des pierres tour- 
tes taillées ^ ôc toutes façonnées. 

HoRTENSE. On en pourroit 
par conféquent tirer des colon- 
nes toutes faites^ avec leurs bafes 
i5c leurs chapiteaux ^ peut-être 
encore l'entablement & les voû- 
tes. Ce feroit une chofc bien 
agréable y de voir un Palais ou 
une Cathédrale y fortir du moula 
tout d'une pièce. 

Eugène. Votre deffeîn eft fariS 
^oute de plaifanter ; parlons fé- 
lieufement. Je ne vois rien d'im- 
po(fible à mouler tout un Bâti- 
ment pièces à pièces. Une mai- 
fon bâtie de brique y eft une maî- 
fon jettée en moule. Beaucoup 
d'hoimêtes gens croient encore 
aujourd'hui la même chofe ^ dont 
vous prétendez vous léjoûir y & 
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Abeilles la croient d'une manière biem 
Maçonnes, plus difficile y pour ne pas dire 
împoffible^ Sur ce qu'on a vu des 
pierres dune grandeur énorme > 
employées dans des Bâtimens> 
fans qu'on pût imaginer com- 
ment elles avoient été tranfpor- 
lées de très-loin dans les endroits 
où elles font ; quelques Auteurs 
ont penfé qu'elles avoient été 
fondues ôc moulées fur le lieu ^ 6c 
que le fecret de fondre la pierre 
cft un de ceux que les Anciens 
avoient , & qui a été perdu. 

Clarice. Je connois efFeÊU^- 
Yemènt des gens d'efprit qui le 
croient ainfi j & qui me l'ont pcr- 
« fuadé. 

, Eugène. On peut avoir de 
TeCprit , & n'être pas aflez au fait 
des arts ^ pour )uger ce qu ils font 
capables de faire. C'eft ce qui eft 
arrivé à ces perfonnes qui vous 
ont feit croire qu'une grande mat 
fe ^ foit de piejcre commime > foit 

de 
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ie granit , foit de quelqu'autre Abeilles 
pierre à grains , doive fa forme à Maçonne*, 
i^rat de fluidité où elle a été mife 
par le feu ; ils vous ont trompé , 
en fe trompant eux-mêmes. On 
n'a jamais fçû l'art de fondre les 
pierres fans les réduire en verre : 
mais s'ils sMtoient contentés de 
croire qu une pâte liquide^ con> . 
pofée de fable & de terre ^ & de 
quèlc^'efpéce de colle ^ auroit 
été moulée ^ & auroit pris en fe 
£échant , la dureté de la pierre ou 
du granit ; ils n'auroient fuppofë 
rien que de ttès-poilible ^ 6c ce 
que fe propofe à chercher* *> 

HORTENSE. Tout cela me pa- 
tôît curieux ; maïs je n y trouve 
rien d'aflez riant pour ih'amufer* 
Ne pourriez - vous pas pafTer à 
quelqa'autreMottche lin peu>pius 
réjoûiilante f ') 

Clarice. Si vous êtes farisfai* 
tCj Hortcnfe'> de ce qi|e vous 
8vez .vu >. il s'ea &dt beaucoup ^ 
Tome L E 
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Abeilles que je le fois. Il me refte encore 
Maçonnçs. |;,ien des chofcs à fçavoir,& peut- 
être y la partie la plus agréable de 
THiftoire de notre Abeille. 

HoRTENSE. Je ne vois pas ce 
qui vous manque. 

Clarice. Vous ne me feriea 
pas cette queAion , R vous fça« 
viez comment on doit obfervcr 
quelles font .toutes les différent 
tes Ëices par leCquellès les objets 
doivent être vus. C'eft un détail 
qu Eugène vous fera mieux que 
inoît 

. . EVGENE^ Il faut être exerce 
dans Tart d'obferver la nature y 6e 
fut^tout les .lnfe£tes , pour fça* 
voir combien de chofes ils peu* 
:trent oâtir à la curiofîté. Vous en 
conviendrez^ quand vous fçau* 
rez ce qui vous refle à connoîtr« 
de l'Abeille Maçonne. Vous ne 
^ TâVèz pas encore vu ; vous ne 
fçavez point en quoi on peut la 
4iftiD|^ç£ dçs autres Abeilles ; 
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fèù quel tems de Tannée elle pa- ^bdlks 

roît; quand eUepond : vous ne lto^««n«- 

connoiflez point la nature des 

aiimens qu'elle renferme avec 

fes œufs f^our la nourriture de 

fes petits ; à quoi ces petits pa£i 

fent leur tems dans leurs cellu« 

les> comment ils peuvent fonic 

d une prifon fi folide. Vous n'a* 

vez point vu TAbeilIe travailler , 

préparer & façonner fon mor« 

tier^ conilruire fon nid ; vous 

ne connoifTez point les inUru- 

mens , dont elle fe fert pour ce« 

la. Vous avez encore à fçavoic 

la durée de fa vie y les traver- 

fes qu'elle a à efTuyer ^ les enne-- 

mis qui la perfécutent , ceux qui 

cherchent a dévorer fa famille. 

HoRTENSE. Je ne croyois pas 
ignorer tant de chofbs ^ je con- 
çois qu'il fe peut trouver dans 
tout cela des détails intérefTans. 
Je fuis fort difpofée à les appren* 
dre» 

Eij 
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Abeilles EuGENE. La matière étant af- 
Ma^oones. fez ample pour remplir une de 
nos promenades , je crois que 
nous ferons mieux de la remettra 
à depain. 
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IL ENTRETIEN. 

Suite des Abeilles Mof ormes: 



EUGENE , CLARiqE , HORTENSE* 

Eugène. JE vous ai promîs de ^beiii^s 
vous faire voir parmi les Infeâes y Maçonnes. 
des Maçons à i'attelier. Vous en 
verrez aujourd'Iiui. C'eft depuis 
le mois d'Avril jufqu à la fin de 
Juin ^ que Ton trouve des Mou** 
ches Maçonnes > occupées à faire ^ 
leurs nids* On n'en rencontre 
plus dans tout le réfte de l'année. 
Nous fommes dans la faifoh con- 
venable pour les voir. Hier en 
vous quittant , j'allai m'affiirer de 
Quelques atteliers oii elles fufTenc 

en plein travail. Jç les ai trouvés 

T^ • • • 
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Abeilles iur le même itiur^ dont nous^ avons 
Waçojinef. détaché un vieux nid ; retour- 
nons-y > & vous aurez pleine fa- 
tîsfadlion. Pour entretenir la con- 
verfation pendant le chemin^ je 
vous dirai qu'en vous parlant le 
dernier jour des vieux nids y dont 
quelques Abeilles s'emparent 
pour s'épargner la peine d'en faire 
de nouveaux^ j'oubliai de vous 
apprendre qu'il s'en trouve qui 
ont recours a un autre expédient 
[ui n'eft pas moins bien imaginé* 
li une Abeille travaillant aâuel- 
lement à fon Bâtiment, vient à 
mourir, foit de fatigues, foitpar 
un orage , foit qu'elle ait été la 
proie de quelqu'animal friand de 
2a chair , il arrive quelquefois ^ 

Iu'une autre Maçonne s'empare 
u nid de la défunte , l'achève , 
& profite de l'ouvrage commen- 
cé. 

HoRTENSE. Il n*y a rien là , cp 
ime femble^ que 4e fort raifonna- 
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Clarice- Il eft à croire que Abeillet 
chez les Infères , le droit d au- Maçonne*- 
taine n'eft point un droit fei^ 
gneurial y & que les biens aban^ 
donnés appartiennent au premier 
occupant. 

Eugène, Il leroît à fouhaîter> 
pour Thonneur de nos Mouches > 
qu'elles n'eufTent jamais recours 
à d'autres voies pour jouir d'un 
bien qui n'eft point dû à leur tra« 
vail ; mais je crains bien que vous 
n'ayez à leur reprocher , aufli 
bien qu'à l'efpéce humaine > de 
fe fervir àuffi ae moyens injuftei 
éc violens. C'eft ce que la fuite 
de leur hiftoîre nous apprendra* 
Nous approchons du mur, & je 
vois d'ici que nos Ouvrières vont 
vous donner des leçons de ma- 
çonnerie. 

HoRTENSE. Ce n'eft pas des 
arts celui qui eft le moins de mon 
0oût. J'ai quelquefois paffé des 
journées parmi mes ouvriers. 
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Abeilles EuGENE. Jc VOUS enfçâiboti 
asoiin^. g^^^ Cette occupation eft plus 

jutile quon ne penfe.^ pourvu 
qu'on n*y porte point une vue 
imbécilç ^ comme font quantité 
de gens. Les boutiques des ou- 
vriers , ptitfcipalement celles des 
arts mécaniques > font des éco- 
les y même pour les Sçavans ; eU 
les ne font point aiTez recom- 
mandées à la jeunefle > elles de- 
vroicnt faire une partie des bon- 
nes édùcations.Qui fçauroit biçn> 

j&L qui comprendroit la mécanj- 

Îiue de tous les arts 9 ^ les rai^ 
ons de leurs procédés , pourront 
fe vanter de furpafFer en fciehce 
tout ce qu'il y a jamais eu de Phi* 
iofophes renommés. 
. Clarice. Arrêtons - ndus ici 5: 
je viens devoir une Abeille fe 
pofer fur uri petit tas de niortier 
appliqué contre cette muraille. 
X^omment ferons -nous pour U 
bien obfecver ? Si nous apprp,* 
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thons j n ous Teflaroucherons y 6c Abeille^ 
elle s^envolera. Maçoimcy.' 

Eugène. Cette cfpéce d'A- 
beille ne s'effarouche pas aifé- 
ment , elle fe laifle approcher , 
même de très-près, pourvu qu^on 
y aille avec douceur. Allons pas 
à pas jufqu'à elle. 

HoRTENSE. Je la vois parfai- 
tement ; elle eft perchée comme 
un oifeau fur le fommet d'un pe- 
tit mur j qui apparemment eft un 
ouvrage de fa façon. 

Clârice. Dires plutôt fur lè 
bord d'aune efpéce de petite tour. *PtANcJ. 
* Eugène va nous dire , (î c'eft-là F^g- s- 
le commencement d'un nid. 

EuGESE. C'eft un alvéole qui 
eft à la moitié, de fa hauteur. N'ou- 
bliez pas qu'ici, alvéole, tour, 
cellule , nid , font mors fynony- 
mes- C'eft toujours par les alvéo- 
les qu'elles commencent; elles 
ne les environnent de gros mor- 
tier, qu'à mefure qu'elles enélé- • 
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Abeilles vent plufieurs enfemble. 
Maçonne». Clarice. Ne perdons rien de 
ce qui fe paffe. Regardez , Hor- 
tenfe , comme notre Mouche 
perchée fur fa tour> tourne & re- 
tourne avec fes dents & fes pre- . 
œieres jambes , la petite motte 
de matériaux qu'elle vient d'ap- 
porter. Il eft aifé de voir que ce 
font les dents qui la pétrifient ôc 
la Ëiçonnent^ La voilà rendue 
mince 5 & une pièce propre à 
entrer dans l'édifice. Voyons à 
préfent ce que T Abeille en va 
faire. Remarquez que fes deux 

f)remîeres jambes la preflent , & 
ui donnent 4e petits coups qui 
la fixent dans la place où elle doit 
refier. En vérité, janiais Maçon 
ne s'y prit mieux. 

HoRTENSE. Avez -vous pris 
garde qu'elle a mouillé de nou- 
veau fon mortier avec une li- 
queur qu'elle a tiré de fa bour 
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Ei/GENE. Hortenfe a fé coup Abtîlfci 
d'oçil bon. Cela doit être arrivé Maçonaci* 
comme elle Ta vu ; car les Ma- 
çonnes ne manquent jamais de 
réitérer cette détrempe au mo* 
ment qu'elles veulent employer 
leur mortier. Vous en avez la 
preuve , en ce que la matière qui 
vient d'être mife en œuvre > eft 
d une autre couleur que celle qui 
eft féche. ^ 

Clarîce. Qu'eft-ce que veut 
dire ce petit mouvement de têto 
qu'elle vient de faire f 

Eugène. Vous pouviez facî* 
lement le deviner. Quand elle 
fait ainii entrer fa tête dans fa cel-^ 
Iule y c'eft pour voir fi les chofes 
vont bien ^ c'eft pour contrôler 
elle-même fon ouvrage^ & ré^ 
parer ce qu'il y auroit de défec- 
tueux ; car elle prend bien d au- 
tres foins pour l'intérieur de la 
cellule que pour l'extérieur. Elle 
laifFe celui - ci graveleux , maij^ 



6.0 Abrège* dé l'Hist. 
Abeilles elle tient l'autre poli , autant que 
Maçonnes, j^g matériaux dont elle fe fert le 
permettent, 

HoRTENSM. Vous avez fait 
trop de bruit. Voilà notre Abeille 
envolée; nous ne verrons plus 
rien* 

Eugène. Elle n'eft point pej?* 
due. Elle a achevé d'employer 
toute fa petite motte de mortier, 
el^p efl allée en chercher d'au-* 
. très , elle reviendra bien-tôt. 
; Clarîce. Profitons de fon ab* 
fence pour bien voir ce commen- 
cement de cellule. 
, JIqrtense. Voilà vraiment, 
pour une Mouche , un fort joli 
, travail. 

Clarice. Admirez 9 Hortenfe, 

la régularité de cette petite tour, 

qui reflemble plus exaftementà 

*PtANc.T. un dé à coudre. * Concevez- vous 

^*2' ^* comment une Bête peut fans 

, compas y faire un vafe circulaire 

avec tant de perfedion ? Quellç 
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dîmenfion , Eugène , donnez- Abeilles 

vous à cette Cellulç ? Masonne&i^ 

Eugène. Elle a environ fix li- 
gnesde diamètre ^ ôc elle aura un 
pouce de hauteur , quand elle fe^ 
ra achevée, Tranfportons-nous 
ailleurs pour voir quelqu'ouvra- 
ge plus avancé • • • » . Ëjqi voici un 
tel qu^il nous le faut. Plufîeurs 
cellules plus d'à moitié faites ^ ôc 
toutes environnées y & liées en- 
femble par un mortier plus grof- 
fier que celui dont çUes font corn- 
pofées* La Mouche efl defTus 
qui y travaille avec ardeur. . 

HoRTENSE. Une chofe dont je 
ferois curieufe y ce feroit de voir 
où elle va chercher fes maté- 
riaux. 

Eugène • Cela n'eft pas difR* 
cile. Il n'y a qu'à voir partir 
celle-ci, & la fuivre des yeux 
lorfqu'elie ira à la provifîon ; ce 
qu elle fera dans un moment. En 
attendant faifons attention qu'utir^ 
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Abeilles pareil nid, eft pour une Mouche^ 
Maçonnes. ^J^ prodigieux édifice , il lui faut 
bien des voyages & des tranf- 
pôrts de terre pour accumuler 
toutes les petites parcelles de 
mortier qui compofent un volu- 
me prefqu'aulfi gros qu'un œu£ 
Ce n'eft pas tout , il faut encore 
pétrir, façonner, & ajufter toutes 
CCS parcelles les unes après les 
autres. Cependant j*ai obfervé 
plufîeurs fois,qu'une cellule com- 
plette eft Touvrage de fa journée. 
Un nid renferme dans fa folidité 
îufqu a fept ou huit cellules. 

Cl^ fi icB. Voilà la Mouche 
partie. Sçachons où elle ira ra- 

maffer fon fable & fa terre 

Il me femble qu'elle va bien 
loin ...... Je rie la vois plus. 

HoRTENSE. Elle ne m*eft point 
échappée. Elle vient de s'abattre 
dans cette allée fablée qui eft à 
cent pas d'ici. Suivez-moi tous 
deux , je vous la ferai voir • . • • • 
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La voiià par terre tout au milieu Abeillcf 
de lallée. Voyons un peu ce M^sonnct, 
qu elle y fait. 

Clarice. Il efl: à propos que 
ce foit moi qui robferve y je 
commence à m'y entendre. 

£i/G£N£. Prenez doncmalou* 
pc, Clarice, vos yeux ne feroient 
pas fuffifans. Approchez douce- 
ment de cette Mouche > vous le 
i)ourrez faire d'aflez près pour ne 
aiflfer échapper aucune de fes 
aûîons. Songez que c'eft fur-tout 
à la mâchoire qu'il faut fixer vo- 
tre attention. 

Clarice. Donnez-moi le ver- 
re; laifTez-moi obferver. Je vous 

en rendrai bon compte J*y 

fuis Je vois T Abeille , je 

vois jouer fes mâchoirej^ 

Elle démêle fort adroitement les 
grains fins y ôc les met à part ; elle 
les affemble Les humec- 
te ... . Les pétrit avec de la terre 
tatre fes dents . * . . • Je .ne tiens 
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AbeMlfs plus rien, elle eft envolée, la 
«fa^onncf. y^j]^ q^j s'enfuit avec fon mor- 
tier dans fa bouche. 

EuGEN Ey Elle nçû point allée 
loin , elle vient de fe pofer de* 
nouveau fur un autre endroit de. 
notre même allée. Ce n eft pas la 
peine de courir après. Il fuffit de- 
vous dire qu'elle va affez fré- 
quemment de place en place 
chercher du fable qui lui con- 
vienne ; car elle ne prend pas 
toujours fa charge complette dans: 
wi feul endroit , quoique dariS: 
un efpace qui nous paroît coji- 
Ycrtpar-^outdumêmefjble. De 
vous en dire la raifon , c'eft ce- 
que jç ne puis, fmon que TA- 
beille Maçonne fe connoît mieux 
çn fajbje que moi. Retournons à 
notre mur pour y chercher d -su- 
tires nids qui vous préfenteront 
le même objet fous difFérens af- 
pefts ; il eft bon de vous dice ea 
paflânt que.ces. nids ne font pa& 

aÔez 
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, aflez communs^pour efpërer d*en Ab«iHes 
trouver indifféremment par- tout; S^^^^* 
mais ils né font pas non plus fort 
;ares pour des yeux attentifs Ôc 
obfervateurs. On en trouve fur 
les faces des grands Bârimens qui 
font tournées vers le Midi , fur- 
tout celles des Châteaux ifolés ^ 
aux fenêtres des Eglifes de cam- 
pagne. J'en ai vu aux environs de 
raris y en plufieurs endroits dû 
Royaume. Je ne puis oublia 
d'avoir rencontré en voyageant^ 
.^n Village de l'Aiface y dont tou- 
tes les portes chartieres de$ mai- 
fons d'un feul côté d'une longup 
rue , en étaient chargées. Âufli 
les Payfans de cet endroit les 
;Connoiflbient bien, & vivoient 
. en paix avec elles. 

CtjRicE. Que vois - je ici t? 
Deux Mouches* fur la même cel- 
lule , qui fe difputent quelque 
chofe, qui paroiffentfe quereller. 
^Seroit-ce le mâle & lafemejlc^l 
Tome L * F 
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Abdiles Eugène. On fe trompe à 
■bçQimcs. moins. Ce font deux moucheik 
du même fexe. Cette méfintelli^ 
gence nous vient fort à propos. 
Je vous 'ai dit qu en fuivant leur 
conduite nous pouvions trouver 
des occafîons de les furprendre 
dans l'injufiice. En voici une 
qu'il ne faut point laifler échap- 
per. 

Clarice. Je croîs que nous 
leur avons Eût peur. Elles s'envo-* 
lent. 

Eugène. Suivez-les des yeux ; 
car il pourroit bien réfuker de 
cette querelle quelque combat 
fanglant. 

Hortense. Vous avez raifon > 
elles fe battent efFeftivement. Je 
trouve fingulier qu'elles choifiA 
fent le plein air pour leur clîamp 
de bataille. 

Çlarice. Je me fouviensque 
les Mouches à miel , qui ont aulfi 
de terribles querelles entre elle5;2 



/ 



DES Insectes. 67 

ne fe peuvent battre que pofées Abeilles 
fur terre. Il faut apparemment à Maçwm«^* 
celles-ci un champ plus vafte ôc 
plus libre, Hô , ho ! Cela devient 
férieux , le combat s'échauffe > 
les Combattantes s'attaquent vî- 
goureufement. Avez -vous pris 
garde , Hortenfe , qu'elles vien-^ 
nent de s'é|ancer Tune contre 
l'autre , tête contre tête. Les 
voilà qui fe féparent. L'une des 
deux s'élève en l'air ^ beaucoup 
au'-deflus de l'autre. Hé ! Vrai- 
ment c'étoît pour tomber avec 
furie fur fon adverfaire ; mais 
celle-ci a efquivé le coup bien 
adroitement en fkifant le pion* 
geon. 

Mortes SE. Pour des batailles 
de cette efpéce , J'en verrai tant 
qu'on voudra^ elles me paroifFent 
aiSez réjoùiffantes. 

Eugène. Homère en fon tems 
eût dit à cefujet : C'eft ainfi que 
du haut des^ Cieux > Jupiter voit 

F ij 
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Abeilles les querelles des Souverains dé 
Maçonnes. 1^, terre. A fes yeux,. les Rois 
font des Mouches , il rit de leujrs 
combats^comme nous fàifons de 
ceux-ci ; mais le Poëte n'eût pro- 
bablement pas remarqué une cho- 
ie fînguliere qui ie pafTe parqfû 
nos Combattantes. Prenez garde 
comme ces Mpuçhes dirigent 
leur vol de toutes les fàçoi^s. 
Vous venez de voir une féconde 
fois , que Tune des deux Affail- 
iantes s'eft élevée perpendiçulai- 
xement , & s'eft précipitée enfui- 
tè dans la même direâion pour 
accabler fon ennemie de tout le 
poids de. fon corps i mais que 
celle-ci a évité le coup, en vq- 
Jant à reculons à plus de vingt pas 
enarriei;e« 

. Hqrtense. Elle la échappé 
belle. 

EUGEHB. Ce II eft pas là ce 
que ;e veux vous faire remarquçr. 
échapper à la moyct pail la fuitç ^ 
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n'eft point une chofe rare.Ç*eft ce Abeilles 

vol à reculons que l'on voit tous Maçonnes, 

les jours^ & auouel peu de gens 
prennent garde. Cette manière de 
voler eft inconnue , & peut-être 
itnpoiïible à tous les oifeaux que 
nous connoiflbns ; mais elle eft 
facile ôc familière à plufieurs ef- 
péces de lyiouches. 

HoRTENSE. Les nôtres me p^- ^ 
roiffent bien acharnées ; fe bat* 
teront-elles encore long-tems ? 

Eugène. J'ai vu de ces com* 
bats-là y durer des demies heures 
entières. 

CtARicE. Je crois*elui-ci fini ; 
car nos Braves viennent de fe 
heurter de front avec tant de vio- 
lence > qu'elles font tombées 
xoutes deux à terre > & fe font 
perdues dans les herbes; je ne les 
vois plus fe relever. 

HoRTBNSE. Jt vous avouetaî 
franchement , que fi je n'avoi? 
pas été moi-même témoin de 
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Abeilles toutes les chofes que noué avons 
Maçonnes, yû jufqu'à préfent , j'en aurois 
pris le récit pour des fables* 

Clarice. Cela vous fait con- 
hoître l'avantage que vous retire- 
rez de l'étude de l'hiftoîre natu^- 
relle. Vous n'y apprendrez que 
des chofes. vraies, curieufes & 
intércflantes , & plus dignes de 
tenir placé dans votre efprit , que 
les contes badins de les fauiles 
opinions , dont on farcit ordinai- 
rement les jeunes têtes faciles à 
tout croire. 

Eugène. J'ajouterai à ce 
que dit Claftce , ce qui m'eft ar- 
rivé bien des fois à moi-même. 
En racontant les merveilles que 
nous préfentent les Infeâes y ae« 
vanr des perfonnes peu infh-ul* 
tes -y j'étoîs ordinairement pay^ 
de mes hiftoires par la plus par- 
faite incrédulité , & fou vent par 
tiri fouris négatif; pendant que 
ces mêmes perfonnes qui te^ 
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noient fi peu^xle compte de mes Abeille* 
récits , alloient du même pas in- Maçoimw, 
terroger quelque tireur d^horof» 
cope y trembler au récit dé quel-^ 
qu'hifloire de forciers^ ou conful^ 
ter leur almanach pour connoî« 
tre les changemens de tems ; cat 
c'eft une punition qui paroît atta- 
chée à Tignorance , d'avoir un 
penchant naturel à croire le faux ^ 
& à rejetter le vrai y quoiqu'il 
puifTe arriver qu'ils foient lun 
& l'autre dans le même degré de 
vaifemblance. Oombîendegeris, 

f)ar exemple y croient de la meil-- 
eure foi du monde y les pluies de 
fang y les pierres de foudre , qui 
n'ont jamais été y & qui refule- 
ront de vous croire quand vous 
leur direz y que les unes ne font 
que des excrémens de Papillons > 
& les autres des minéraux y qui 
ne font pas plus l'effet du tonner- 
re , que les pierres de votre Châ* 
tcau. 
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Abeilles CiAtticE. Je vops affûrc quc ^c 
Maçonnes, ne leuraurois jamais dit Cela; car 
je n*en fçavois rien. J'étois mê- 
me perfuadée de la réalité de ce 
que vous regardez comme fabu- 
leux. Je fuis fort aife de fçavotr à 

, quoi m'en tenir. Ce font encore 
deux erreurs que j'aurai de moins> 
& autant de gagné en pafTant. 
Continuons de fuivre nos Ma- 

, çonnes. Dites-nous d'abord les 

, caufes de leurs querellés. 

HoRTENSE. Je m'imagine qye 
ce doit être quelque point d'hon- 
neur bien intéreflant qui les en- 

. gage dans des combats fi vifs ôc 
fi opiniâtres. 

Eugène. Croyez plutôt que 
c'eft un -cfprit d'injuftice & d'u- 

^ iurpation. Vous allez voir que çc 
dernier motif eft le plus apparent : 
ne pouvant vous en rendre té- 
moins, je vous dirai ce que jlai 
vu ; car je mo fuis trouvé plu- 
fieurs fois à portée de voir ufur- 

per 
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per un nid. Pendant qu'une Mou- Abdlle» 
che étoit allée chercher de quoi Maçonne», 
achever ce qui manquoit à une 
cellule y une autre furvenoit , & 
entrant fans façon dans la cellule 
quittée , eHc s'y comportoit en 
propriétaire. Après s'y être tour- 
née & retournée , l'avoir vifitée 
de tous les fens y elle fe mettoic 
à la ragréer comme fi elle lui eût 
appartenue. Lorfque la vraie 
MaîtrclTe arrivoit de la campa« 
gne y chargée de fes matériaux , 
il eft probable qu'elle étoit fort 
étonnée de trouver fon logisoe- 
cupé y ôc encore plus de ce que 
l'ufurpatrîce ne fe mettoit point 
en devoir de déguerpir. Alors 
jettant bas fon fardeau y l'une ôc 
l'autre en venoient aux mains. 
Les premiers coups fe donnoient 
fur les bords de la cellule > mais 
bientôt le combat fe continuoit 
en l'air y tel que vous venez de; 
le voir. 

Tgme L G 
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Afeeîlîes en trouve dans les animaux de 
Maçoiiaes. toutes les grandeurs. 

HoRTENSE. Cette vertu guer- 
rière c^ui n'eft point de notre état, 
s'eft acquis , je ne fçai pourquoi , 
mon eftime. J'aime à voir un ani- 
mal courageux au combat ; mais 
je ne veux point que la valeur 
foit employée comme ici , pour 
fôutenîr rinjuftîce & Pufurpation* 
Je voudroîs que le Créateur eût 
exempté vos Abeilles de ce re- 
proche. 

^ EuoENE. Je me fouvîens à ce 
propos d une difpute du Philofo- 
phe Epiâéte avec un Epicurien; 
Celui-ci fe plaignant d*une pitui- 
te abondante qui lui couloir du 
^ez y en prenoit droit d accufec 
4â Providence. Pourquoi , lui dit 
Epiftéte, tes mains font-elles Éli- 
tes ? N'eft-ce pas pour te mou- 
e^er î Mais ^ répliqua l'autre , ne 
vaudroit-il pas mieux qu*il n'y 
eut jpoint de pituite au mondei 
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Ne vaudroit-il pas encore mieux^ Abdlles 
dit le Philofophe^temoucher^que Maçonnci. 
daccufer la Providence? Con- 
cluons donc y que le Créateur 
a tout fait pour le mieux y que 
ce n'eft point à nous à y trouver 
à redire > & achevons Thiftoire • 
de nos Mouches Maçonnes. Tout 
ce que vous en avez vu jufqu'à 

{)réfent , fe réduit à la figure de 
eurs nids ^ à la matière dont ils 
font compofés y à la façon dont 
elles les conftruifent , à fçavoir 
où elles vont chercher leurs ma- 
tériaux ; ôc les querelles que ces 
nids, caufent entre elles. Nous 
avons à conjioitre à préfent TA- 
beille elle-même , comment elle 
devient mère , ce qu'elle fait pour 
fes petits ; en un mot , tout ce 
que Texpérience nous en a appris. 
Pour connoître l'Abeille Maçon- 
ne y & vous mettre en état dp 
la diftinguer des autres efpéôes 
jd^ Abeilles , il n'y a qu'à en pren- 

G iij 
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Abeilles dre une dans un nid , & confîde- 
IHaçonnes. j-^j. ^^ qu'elle a de fingulier. Avec 

cette petite pincettc ( car il ne 
feroit pas fur d'y aller avec fes 
doigts ) j'aurai bientôt notre af- 
* PtAHc. I. faire .•.. . En voilà une. * Elle 
^^f* ^* eft y comme vous voyez , à peu 
près de la groffeur y & auffi lon- 
gue que les Mâles des Mouches 
à miel ; mais la couleur n'eft point 

la même. Les Maçonnes font 
noires & fort velues^ elles, ont 
feulement un peu de jaunâtre au- 
deflbus , à la partie poftérieu- 
re. Elles ont, comme les autres 
'Abeilles^ un aiguillon & une vef- 
lie à venin , avec lefauéls je ne 
vous confeilleroîs pas ae badincn 
Si l'ouvrage de cette Abeille a 
mérité votre attention, les inftru- 
mens dont .elle fefert pour exécu- 
ter fon travail, en font également 
'dignes. Vous fçavez que ces inf- 
trumens font leurs dents & leurs 
pattes. Ces dents font plusgr an- 
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êes &c plus fortes que celles de la Abrilles^ 
Mouche à mîei ; cela doit être> Mas^^c^ 
étant deftinées à une opération 
d'une grande force ^ que je vou« 
ferai connoître par la fuite. Ob- 
fervez qu'elles font courbées en 
croîflant , que ce ne font qu« 
deux mâchoires qui j^ouent en fens 
horifontal ^ que leurs furface* 
concaves fe regardent , & que 
leur extréipiré eft aiguë. * La ca» »f pi^^kc. I. 
viré qu'elles forment lorfqu'ellcs Fig« 4- 
font jointes > fuffit pour contenir 
unje de leur petite motte d!e mor* 
tier. Les rebords de la cavité, fie 
le poil qui borde le côté exté* 
rieur, empêchent que ce mortier 
néchappe pendant le tranfpo.ru 
ïl eft encore bon d'obferver qwe 
les pattes ^ qui d'ailleurs font fai« 
tes comme celles des autres A* 
beilles, n'ont point cette cor* 
beiile , dont la Mouche à miel 
çft pourvue pour rapporter la.ci*- 
ïo brutte à la. Ruche > . quoique Ifi 

G iiij • 
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Abenies Maçonne fafle auffi récolte de 
Maçonnes, cette matière. Le mâle de cette 
Mouche diffère de fa femelle 
par des lignes aifés à teconnoî- 
tre, 

HoRTEWS£. Dénichez-nous- en 
un. 

Eugène, Vous n'en verrez 
point d'aujourd'hui , je vous en 
dirai bientôt la raifon : mais vous 
fçaurez en attendant, que le mâ- 
le de l'Abeille Maçonne diffère 
de fa femelle , en ce que Tes dents 
font plus petites j fa couleur eH 
feuve , & approchante de celle 
de la Mouche à miel ; le deffus 
de fon corcelet, âc une grande 
partie de fon corps , font cou- 
verts de poils qui tirent fur la ca- 
nelle ; le deffiis du bout poffé- 
ïieur eft chargé de poil noie , & 
le ventre pareillement. Les jam- 
bes font noires ; maïs les poils 
qui font vers l'origine de ces 
jambes j font roux. Ce mâle^ 
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tomme tous les mâles deJ Abeil- Abdllni 
les, n'a point d'aîguilIofl;.il eft^^so^f*** 
à peu près de la même grofleur 
que fa femelle > ce qui n'cftpas 
ordinaire parmi les Infeâes y où 
les femelles font ordinairement 
plus grandes & plus groiTes que 
les mâles. Voila le portrait de 
nos Maçonnes. Paflbns à leur 
vie. C*eftau commencement da 
Printems , que ces efpéces de 
Mouches naiffent plus commu- 
nément, c'eft-à-aire> qu'elles 
quittent leur état de nymphes , 
& fortent de leuTS nids. Elles 
font capables d'être mères au for- 
tir du berceau ; les deux fexes ne 
tardent pas à fe rencontrer , & 
' les femelles de devenir fécon- 
des. Alors elles fongent à bâtir 
ces nouveaux nids , aufquels el- 
les doivent confier leur poftériré. 
La loi commune parmi les Lv 
feéles, veut que les mâles paf- 
fenc leur vie dans la pareile ôc 
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AbcîHes roifiveté ; qu'après avoir fatîsfaîf 
Maçonnes- ^u déffr que leur condition de 
mâle exigent^ ils reftent exempts 
de tous ^s foins & des embarras 
<lu ménage ^ qu ils n'aient plus à 
vivre que pour eux feuls. Ceux 
de nos Maçonnes ne font point 
d'exception à la loi. Aufli-tôt que 
l'amour a ufé de fes droits > ilâ 
laiflent-là leur femelle, & s'en 
vont courir le monde , où ils mé^ 
nent une vie libre 6c vagabonde > 
fans fouci de leur poftérité. On 
ne les voit jamais autour des nids^ 
c'eft la raifon pour laquelle je 
n'ai pas pu vous en faire voir. 

HoRTE N SE. Voilà y ne vous 
déplaife , de fort vilains maris. 

Eugène. Je ne m*aviferai pas 
de chercher à les juftifier, je veux 
au contraire vous faire voir, par 
la comparaifon que vous pourrez 
faire de leur façon de vivre, avec 
la conduite fage & laborieufe de 
leurs femelles , combien ils méf 



BËs Insectes: 85 

TÏtent tous les reproches , dont Abdllef 
vous êtes difpofée à les charger* ^aço»*^- 
Après qu'une mère Maçonne eft 
parvenue à élever une cellule aux 
deux tiers de fa hauteur, elle fon- 
ge à la remplir de vivres pour la 
nourriture du petit ver quelle y 
enfermera. Ces vivres ne font 
autre chofe qu'une pâtée ou 
bouillie y compofée de la pouf- 
fiere des étamines des fleurs y dé- 
layée dans du mieU Pour en faire 
la récolte , la Mouche va com- 
me les Mouches à miel > fe jetrer 
dans le calice des fleurs , elle s'y 
'frotte y & par ce moyen les pouf- 
fieres dès étamines s'attachent à 
fes poils. Quand elle en eft bien 
faupoùdrée , elle revient à fa cel- 
lule y dans laquelle elle fe fe- 
coue y fe brofle y & fait tomber 
cette précieufe matière. Dans un 
autre voyage, elle rapporte du v^ 
miel ; enfin, à force d'allées & de 
Ycnues^apportant tantôt du miel j 
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AbdiJes ^^^^^^ ^^^ pouffieres , & les mé- 
.Maçonnes, lant enfemble y elle vient à bout 
de raniaffer la provifion de bouil- 
lie qui fera nécelTaire à fon périls 
HoRTENSE. Cela eft char- 
mant! 

C LA RI CE. Vous n'êtes pas 
. prête y fuîvant les apparences , à 
manquer de fujets d*âdmiration. 
Eugène. Non affûrément ; 

s. 

car il y a ici un trait qui pafleroit 

. toute croyance , fi rexpérienoe 
ne nous en avoir convaincus. Ce 
trait vous fera voir que les talens 

.que la nature a donnés aux Bê- 
tes, font bien au-deffus de toute 
la perfeftion que nous pouvons 
q^.i T/î ^^^' donner aux nôtres. Quelle eft 

parmi nous la mère qui peut fça- 
voir , & qui pourroît déterminer 

. au jufte, la mefure totale de tous 
les alimens que FenÊint qu'elle 
doit mettre au monde confom- 

.mera y depuis le moment de fa 
naiflance /ufqu au jour qu'il feu 
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parvenu à 1 âge d'homme , ou fi Abeilles 
votts voulez un point plus fixe , Ma(joniic$. 
jufqu*à fa majorité ? 

HoRTBNSE» Cela n'eft pas pot 
fible. 

EuGESE. C*eft cependant ce 
que notre Mouche fçait parfaite- 
ment. L'habitation qu'elle a pré- 
parée pour fon ver , a une capaci- 
té telle y qu'étant à peu près rem- 
plie de cette pâtée ou bouillie y 
elle en contiendra la provifîon 
qui lui doit (uffire , ni plus ni 
moins^ jufqu'au moment qu'il fc 
mettra en nymphe ; enforte que 
ce moment arrivé , la provifiom 
eft entièrement confommée ; & 
on ne voit point de ver périr , fau- 
te d'en avoir eu la quantité fuffi- 
£inte. 

Clarke. Trouvez -moi dejS 
chofes femblables parmi les honi- 
mes. Je fuis tentée de croire à 
préfent que c'eft nous oui fon*- 
meslesigêtes* 
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Abeilles EuGENE. N allons pas fi vite r 
i/Iaçonnes. g^jj vous plaît. Chacun a fes préé- 
minences ^ il eft toujours dange- 
reux d'apprécier ce que Ton ne 
connoît pas parfaitement. Pour 
revenir à notre Abeille ; lorfque 
fa provifion de bouillie eft faite y 
çUe pond fon oeuf, & le pofc 
defius > après quoi elle achève 
d'élever ce qui manque à fa cel- 
lule pour lui donner la hauteur 
convenable ; elle la bouche en- 
fuite d'un couvercle y compôfé 
du même mortier fin , elle en fait 
ïtutant à toutes les autres cellules^ 
dans lefquelles elle met de mê- 
me un œuf , un couvercle ^ 
& enfin recouvre le tout d une 
croûte épaifle de gros mortier. 
Tout ce travail dure environ 
<\mï\zc jours fans relâche. La 
Mouche ayant mis âinfi fa por 
ftérité en fureté, a fait tout ce 
qu'elle a voit à faire ; elle fe retire 
éc abandonne ce nid, qui n'a plus 
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befoîn de fcs foins , & qui a tout Abeîlki 
ce quHl faut pour la coiifcrvation Maçonnes* 
de fa famille. 
Clarice. Que devient alors 

cette tendre mère f 

EuGENEi Parmi les Infeéles 
qui ne vivent qu'un an , cdmme 
notre Mouche, & qui ne donnent 
qu'une géhératioa en toute leur 
vîe , les femelles n ont plus hç^ 
foin du fecours de leust mâles , 
lôrfqu elles ont été mifes une fois 
en état de perpétuer leur efpécc. 
Cela fait, les deffeins de la Naturo 
font accomplis : leur vie étant 
déformais inutile , elles meurent 

bientôt après* 

HoRTENSE. Nous voilà donc 
anivés au dernier terme de la vie 
d'une Mouche Maçonne. Quand 
je lis Ihiftoire de quelque Per- 
fonnage illuftre , je m'intérefle 
encore pour fa poftérité. Par la 
même raifon , vous devez croira 
que je fuis curieufe de fcavoir ce 
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Abeilles que deviendront Its petits de no* 
Maçonnes, i^^ Mouche , quc vous avez laif- 
fés enfermés entre quatre murail- 
les ; quelle fera la perfonne cha« 
ritable qui viendra les en tirer ? 

Eugène. C'eft un article effen- 
tiel à^ fçavoir ^ & auquel je n'à- 
vois garde de manquer ; mais il 
laut que vous^ f<;achiez aupara- 
vant comment ils y vivent , à 
3UOÎ ils paffent leur tems pen- 
ant cette longue & noire prifon. 
Je vous ai déjà dit^ que la mère 
après avoir renfermé dans fes 
cellules la providon de bouillie jt 
dont fes petits auront befoin pen- 
dant toute leur vie de ver , qui 
va jufqu'à huit ou neuf mois ^ 
pond un cpuf fur chaque tas de 
bouillie ^ puis referme fes cellu* 
les , & les environne toutes en-* 
femble d'un bon & fort enduit 
de mortier. La chaleur du foleil 
qui donne à plomb fur ces nids y 
fuffit pour échauffer ces œufs j 

& 



DES Insectes. 8p 

^ les faire éclore. Us éclofent 5 AbdUes 
& le petit ver fe trouve, au fortir Maçonnes; 
de fon œuf I étendu de fon long 
fur fa nourriture ^ il nage ^ £ouc 
ainfr dire , dans fon alin&nt , 6c 
Ton peut croire qu'il en fait un 
bon ufage. Ces vers n'ont rien 
de finguUer. Us font femblables à 
Ceux des. Mouches à.mieL 11$ 
mangent > croiffent y Se voHà tou^ 
te leur occupation jufqu à l'Au* 
tomne^ qu'ayant confommé leurs 
provifîons , le befbin d'en faire 
ufage cà0e en mjême tems. C'efl; 
alors, qu'il eft quedion de .deve- 
nir nymphe^ L'hiftoire des Abeil- i 
les vous à mis au fait des nym- 
phes. * Notre ver donc en .cef- ^ ♦ vcyez 
fant d'avoir befoin de aourriture^ ^]^^'I^^h' 
commence a fongÉr qu d m tau- vin. En- 
dra bientôt changer de forme. 11 «etien. 
fçait , ou parok fçavoir > qu'un 
lit de pierre n'cft pokit affez mol- 
let pour une nymphe ^ que \oï£r 
cfiA aura; 4épouiiié fa peau de 
TorM h H 
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««' ^''iî "^'P^ ^«'a d'une telle 
déhcateffe , que tout ce qui ne 
ferqit pas auflî doux que la foie, 
pourroit lui nuire. Pour fe parer 
contre cet inconvénient, il fefile 
une coque de pure foie ; il porte 
I attention jufqu'à éviter que les 
excrémens qu'il a laiffé aller , riî 
les autres ordures qui pourroicnt 
fe trouver mêlées avec eux au 
fond de la cellule , n'entrent dans 
cette coque , dont il feut que 
l'intérieur foit de la dernière pro- 
preté. Cette coque eft faite d'u- 
ne étoffe ou tiffu de foie fort 
•blanche, mince, mais très-fer- 
rée. Nos meilleures étoffes de 
Lyon & de Tours , n'ont point 
ia fineffe , & ,en même tems 
la force Ôc le luftre de celle-ci. 
Cela fait , il ne refte plus à notre 
ver que de fe transformer en 
nymphe. Les uns le font plutôt. 
Us autres plus tard, fiiivant qu'ils 
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font nés au commencement ou Abrilks 
vers la fin du Printems. Ccft M***^?»^^- 
quelquefois vers le mois d'Ode- 
bre, que fe fait cette métamor- 
phofe chez les plus prefTés. Les 
autres paflent tout THy ver dans 
leur coque ^ & ne fubiffent leur 
changement en Abeilles que Tan- 
née fuivante. 

Clarice. Ces . dernieras ef- 
fuient donc les rigueurs de THy- 
ver y & pour furcroît de malaife 
les pauvres Bêtes , n ont pendant 
l'état de foibleffe où elles font 
alors y qu'un furtout de pierre qui 
ne me paroît pas bien propre à 
les garantir du froid. 

Eugène. La nature n'ayant pas 
jugé à propos de les vêtir mieux , 
leur a donné des forces fufiifantes 
pour réfifter à l'intempérie des 
faifons y comme elle Pa fait aujQS 
en faveur d'un grand nombre d'a- 
nimaux. Ce qui nous géléroit 
peut n'être point pour eux un 

Hij 
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Abeilles ftoid nuifîble. Celui qui feroit itt-^ 
Alasopoes. fupportable pour un habitant de 
la Zone tempérée 5 ne fera qu'un 
air doux pour un Norvégien ^ ou 
un Samogéte. Le degré de froid 
qui glace l'eau ^ ne glace point 
Teau-de-vie. Enfin^ THy ver étant 

{)affé , & le Printems de retour > 
a furface de la terre prend une 
forme nouvelle , & nos vers ra- 
nimés par les premiers rayons du 
foleil , fe difpofent à en faire au- 
tant. Ceux qui ont paffé THy ver 
dans leur premier état , font bien- 
tôt transformés en nymphes , & 
peu de jours après en Abeilles. 

HoRTENSE. C'eft-là ou je les 
attends. Voyons un peu comment 
vous les tirerez de prifon. 

Eugène^ Je n'en ferai pas 
beaucoup embarraffé ; car elks 
m'ont appris leur fecret : mais 
je voudrois que vous vouluffiez 
TOUS - mêmes y avant que de le 
fçavoir de moi ^ exef^cer votrci 
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fagacité y & imaginer comment Abeillei 
des Mouches peuvent fc tirer d'u- Maçoone», 
De prifon ^ dont les murs font 
plus folides & plus épais > à pro^ 

J)ortion opur elles > que ceux de 
a Baftiiie ne le feroient pour 
nous. Tâchez , Hortenfe^ de de- 
viner comment elles s'y prennent 

pour cela Echauffez votre 

Imaginative. 

HoRTENSE. J'ai beau rêver, je 
m'y perds. 

Eugène. Et vous y Clarice > 
qui avez déjà tant vu de tours 
dadreffe de nos Infeftes* 

Clarice. Jimagine qu'elles 
tirent de leur corps quelque li- 
queur qui a une vertu diffolvan- 
te y pareille à celle y dont on dit > 
que fe fervit autrefois Hannibal > 
pour fondre les rochers des Alpes 
qui s'oppofoient à fon paiTage. 

Eugène. Le fait d'IIannibal y 
quoique »[^orté par un Auteur 
grave > n'ét^t lien moins qu« 
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Abeilles vraifemblable , peut être mis au 
JVlaçonnej, ^^ng dcs fables y & par confé- 
quent ne peut autorifer votre 
conje£lure. A Pégard de nos A- 
beilles^ elles s'en tireg^tà moins 
de frais. Vous avez vu qu'elles 
ont des dents longues , crochues^ 
acérées ; ces dents font de ma- 
tière de corne très-dure, c'eft-Ià 
le feul inftrument qu'elles em- 
ploient pour percer leur mur; 
un mur cependant contre lequel 
fi'émoufTeroient nos couteaux. 

HoRTENSE. Un homme au- 
toit beau jeu y de vouloir percer 
les murs de la Baftille avec fes 
dents. 

Eugène. Si la nature les avoît 
fait l'un pour Pautre y il n'y trou- 
veroit pas plus de difficulté que 
notre Mouche. Celle-ci vient à 
bout, à force de coups de dents, 
de faire à Ton mur un trou capable 
de laifTer paffer fon corps. Le 
trou fait , elles font en liberté ; 
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fclle S en va , à rimitatîon de fa Abcîllci 
mère , travailler pour fa poftérité, Maionnci. 
h moins que quelqu'ennemi de 
fon repos , ne s'avife de traverfer 
ics bons defleins* 

HoRTENSE. Quoi , de fi char- 
ïnantes petites Bêtes > qui ne font 
tort à perfonne > auroient des 
ennemis f 

Eugène. JN allez pas prendre 
'Ce terme au criminel ; nous noiis 
ferions notre procès à nous-mé-^ 
mes. Ceux que nous entendons ^ 
font feulement ceux qui les àvâ« 
lent ^ ils ne font pas plus enne- 
mis des Abeilles que vous Vêtes 
de vos moutons & du gibier de 
votre terre. Vous nourriflez les 
uns pour vous nourrir vous-mê- 
me y & VOUS tendez des pièges 
aux autres pour vous en régaler. 
Voudriez-vous pour cela que Ton 
dife que vous êtes une ennemie 
cruelle des moutons & des per- 
drix l II en eft ainfi à Tégard des 
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Abeilles Abcilles dc toutes efpéces. Les 
IWaçomjcs. oifeaux^ & en particulier les moi- 
neaux^ les volent pour en faire 
leurs repas ^ c eft leur gibier ; mais 
ileflune autre efpécede volatile 
à qui il né faut que. du gibier fin y 
& du plus tendre > qui ne ehec- 
che , pour ainfi dire > que des per- 
dreaux. Celle-là va jufques daos 
lès cellules > chercher les petits 
vers de nos Maçonnes. Il eft vrar, 
- & il faut lui rendre cette >uftice > 
, que ce n'eft point pour elle qu elle 
. travaille > mais pour fa Emilie» 

Clarice. Par où entre- f - elle 
dans des fortereflfes fi bien mu- 
rées ? A-t-elle aufli des dents à 
l'épreuve de la pierre ? 
« EuGENB» Je ne eonnoi». point 
. d'Infede qui entreprenne d'y en- 
.trcr, mais beaucoup qui fçavcnt 
en fortir. Cependant nos petits 
vers y quoique fi bien clos & 
€ouvertSxfe trouvent fou veat dé- 
corés , & avoir* été Ta pâture 

d'autres 
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3^autres vers. Ceci eft le dernier Abciilfi 
trait que j'ai a vous conter deMaçonnc$, 
Thiftoire de nos Abeilles y & n'en 
fera pas un des moins curieux. 
Pour expliquer un fait /î fingu- 
lier y nos Anciens n'aur oient pas 
balancé à dire y que cette matiè- 
re enfermée pour la nourriture 
des petits vers y fe corrompt ; 6c 
que de cette corruption y il en 
naît d'autres vers qui dévoreût 
les premiers. 

JHoRTENSE. J'aurois été y fans 
héfîter * de l'avis de nos Anciens; 

Eugène. Vous n'auriez pour- 
tant pas mal fait d'héfiter ; car 
les Modernes y meilleurs obfer- 
vatcurs & grands antagoniftes de 
la faculté d'engendrer accordée 
à la corruption, ont découvert 
l'origine de ces vers deftrufteurs;^ 
La voici. Il eft un genre de Mou- 
ches que nous appelions Ichneu- 
mons y que nous aurons occafion 
quelque jour de connoître. |1 

Tomeh I 



ÀbeîUes y en a de beauQpup d'efpéces^ 
Ma^îoflDcs. g^ jç différentes grandeurs. Les 

'unes ne pondent qu'un œuf dans 
le mêrtie endroit i' d'autres dix , 
~vingt,. trente* & plus; ces Mou- 
"^ches font carnacîeres , leurs pe- 
tits, c'ëft-à-dire leurs Ters, le 
•font auffi. Les mères qui x)nt de 
bonnfes dles , fçsiveiit bien attra- 
per leur proie; maïs^elles-fèaveilt 
aùiffî qtfe leurs petits vdis Ven 
auront ni la force ni les moyens. 
'La nature a refufé aux premières 
•rintelligence qu'elle a donné à 
tant d'autres animaux ,- de nour- 
rir éllés-mêmês leiirs pletîts > de 
leur appottér leur néceïîaîre^jûl- 
■ qu'au moment qu'ils feront àfTéz 
-forts pour l'aller chercher eux- 
tnêtïîfes, Les^métes Ichneumoils 
- privées de^cetté îrtVéllîgence , !y 
luppléent par utte autre y qui lîe 
'iious paroîtra pas fi louable , 
elles y fuppléent par la furprife 
'& 'h tràmioh. 'Tfendant qu'urie 
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Mouche Maçonne quitte fon nid Abeillei 
pour aller à la quête de nouveaux Maçonoti, 
matériaux: , la Mouche Jchneur 
mon qui fe tenoit à l'affût , fe 
Goule dans une cellule , fe dé- 
pêche d'y pondre, & fe retire 
promptemcnt. Son œuf cachyé 
dans la bouillie , n'eft point ap- 
perçu par la Maçonne à fon re- 
tour ; celle-ci continue fon ou- 
vrage avec fécurité, &. bouche 
fon alvéole, fans fçavoir qu'elle 
enferme un Loup dans la berge- 
rie. De cet œuf de l'Ichneumon^ 
il en fort un ver en fon tems, qui 
dévore l'enfant delà maifon. 

HoRTENSE. Certes, le trait efi: 
noir. 

Eugène. Je n'en ferai pas Pa- 
pologie» je me contenterai de 
vous inftruire du fait. Ce ver de 
richneumon , devient parla fui- 
te Mouche , comme fa mère ; ^1 
a des dents, qui comme celles 
de nos Maçoimes > ont une vertu 

I i j . 
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i Abeîllcf faxifrage , propre à brifer des 
JJaçoones. pierres : il s'en fert pour percer 
le mur de fa prifon , & recouvre 
ainfifa liberté. . On trouve quel- 
quefois dans une cellule plus de 
•trente petits vers blancs , qui ont 
vécu aux dépens & de la propre 
fubûance de Thabitant naturel du 
lieu ; quelquefois dix ou douze y 
quelquefois un feûl. Ce plus ou 
moins y dépend de la prévoyan- 
ce de richneumbn. Celle qui 
-fçait qu'il faut un ver entier de 
(Maçonne pour nourrir le lien juf- 
qu*à fon changement en nym- 
phe, n'y met qu'un oeuf. Celle 
qui fçait qu'un feul de ces vers 
fuffira pour Tentretien de dix ou 
douze des fiens , parce que ceux- 
xi font plus petits ^ y met autant 
d'oeufs i ainjfi du refte. On trouve 
encore dans ces nids un ver rou- 
ge qui ne vient point d'une Mou- 
che Ichneumoh ^ 6c qui mérite 
bien (on article à part. Ce ver ne 
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ïs contente pas de dévorer celui Abeilles 
de Ja cellule dans laquelle il eft Maçonne».. 
né i mais au moyen des fortes &; 
vigoùreufes mâchoires dont la 
nature Ta gratifié ^ il perce les 
murs de féparation ^ & fe fait des 
paffages dans les cellules voifînes; 
Allant ainfî de cellule en cellule > 
il mange vers & nymphes ^ autant; 
qu'il lui en faut pour fournir atout 
Ion accroiffement. Ce terrible 
deftrudeur qui ne doit pas être ^ 

agréable aux vers des Abeilles 
Maçonnes, peut nous faire plaific; 
à voir. Il eft d'un fort beau rou-, 
ge > d'une nuance plus forte que 
le couleur, de rofe; fa tête eft 
noire, il sHx jambes écailleufesy 
& deux petits crochets à la partie, 

foftérieure ,,dont je ne fçai point 
ufage *. C'cft dans la ceUuïeoù * P^^jj^^j. 
il a fini fes ravages qu'il fe pré-;Fig- i\ 
pare à fa transformation. Il y fait 
un retranchement au moyen d'u* 
ne toile bi^n^teixdue> qui a Té-: 
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Abeilles p3iî^^">^ & I^t confiftance d'un pat'- 
jHa^goffes. chemin ^ & dont la couleur eft 
un brun plus clair que le caffé. H* 
tepifle de foie de même couleur, 
fes murs du logement auquel il^ 
s'eft reftraint. Puis après un aflez 
k)ng-tems (car j*en ai vu pouflec 
ce terme jufqu'à trois ans) il fe 
ttanrférme en nymphe , & enfui- 
te en un fort joli Scarabé , grand 
& long comme une Mouche can* 
•PlakcI. tharide. * 

f * ^^ Cl A RI CE. Hortenfe poufroît 

bien ne pas fçavoir ce que c'eft, 
^u'un Scarabé. 

Eugène. On appelle Scarabés; 
ïcs Ittfe£tes qtii ont les ailes en- 
fermées fous des étuis écaiUeux ^ 
comme le Hanneton, la Cantha- 
ride, ôcc. Le nôtre a la tête & le 
corcel'et d'un très-beau bleu ; les 
fourreaux ou étuis des ailes font 
rouges & traverfés par trois ban- 
des d'un violet foncé. Ce Scara- 
bé fe fert de la mêine induilrie 
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âue la^Mouche Ichneujnon pour AlieiMes 
dépofer traitr«ufiîmçnt fon oçuf W*î^°""'- 
dans une cellule» Voilà tous let 
ennenjis de ma cennûifTsince. ^ 
que les Mouches Mà^on^èsaient^ 
à craiadre ; mais eilles font queln 
quefois troul)14es cf^ns^ leur tra;:» 
vail par un a;i|trQ Ibfe^G:^ rênoiB:? 
xpé pour fa ft^andife > ôç qui » ca 
veut qu^à leur patée^ 

Clàrice. Ne feroît-ce point 
1^ fourmi^>(^ fontaU4chée& pacr 
la douce & attrayante odçur dtb 
mieLdont ce$te pât^efl*çompO"< 
fée? T 

Eugène. Ce foi>t ellîes-mê^ 
înes. Si pen4ç^nt raJt;>fehce d-un^t 
Maçonne , une Fourmi fait Isi.dé^ 
©cuverred'uftecCîelljijiQi non en- 
core bouchée 5. & où il y m dé)* 
nn amas forit\é dç cettQ friandes 
compofitk>i][j bientôt f^^ compara 
gn0S çn foftt averties, Voufirli» 
voyez venir à la fiJe par c^jntaib 

nés pQur:gija?j:i§ msi54fin.;<^^ 

I iiij 
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Abeilles quefois la Mouche à ion retotitf 
Maçonnes, vient à bout de les renvoyer. 
D'autres îfois ne pouvant fuffire à 
les chaiTer & à lés tuer y elle 
prend le parti de fe retirer , & 
d'abandonner le tout au pillage. 
Que dites - vous , Hortenfe , de 
cette biftoire des Abeilles : Ma- 
confiés,? Ne vaut - elle pas bien 
ces jolis conres , & ces hiftoriét-' 
tes, ddïlt quclqufc bel efprit fri- 
vole & romancier auroitpû vous 
amufer?^ 

^ fjloRlpBN^È. Tout ce que je* 
puis faire de mieux pour vous en 
reiiierciei?, ô^eft de vous prierde 
nouis eti donner fouVent de pa-' 
reilles. r 

' CiAlkitiEj. Je fuis charmiée' 
quHtirtâjife pîennedugoûtpour* 
na^ pâJTe-tertiS» Je vous exhorté,- 
Eugène î à 4 y fortifier. On dit 
eonrtnunémeht, qu'il n'y a fien 
de mieux ppur inftruire la jeunef- 
fe^ qu^ de joindre rutileàragcéa- 
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ble. Pour moi je demande plus AbeîUcf 
que cela, je veux cju à Tagréable Maçonne». 
& à Tutile > on y joigne encore 
le vrai. C'eft ce que Ton trouve 
dans Thiftoire des Infeâes. Quel 
Peuple nous ferez- vous voir au 
premier jour ? 

Eugène. Il y a encore quel- 
ques autres efpéces d'Abeilles 
Maçonnes qui ne font point fi 
induftrieufes que celles que nous 
venons de quitter , mais qu'il eft 
bon cependant de connoître > 
parce qu'elles font communes > 
& qu'on rencontre fréquemment 
leurs nids , devant lefquels on 
pafTe fans y faire la moindre at-« 
tention. 
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III. ENTRETIEN. 

D^ quelques autres efpéces 
a Abeilles Maponnes. 



EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Clarice. V Ous ne devineriez Autres 
jamais , Eugène , à quoi notre ^^^^^ 
jeune veuve a pâlie une partie de 
fa matinée ; j-'aî appris qu'à peiné 
s'étoit-elle donné le rems de s'ha- 
biller y & qu elle étoit allé courir 
dès le matin à notre mur d'hier y 
pour y étudier les Abeilles Ma- 
çonnes;, dans l'efpérance appa- 
remment ^ de faire quelque nou- 
velle découverte qui nous fut in- 
connue. 

HoRTENSE. Et Clarice a pafTé 
la fîenne à chercher le fecret de 
faire un mortier femblable à ce- 
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Autres lui dcs MouchesMaçoniies i vous 
Abeilles fca;urezqu'elle a aftuellement plus 

Maçonnes* ? * % .a * 

de trente a quarante petits gâteaux 
différemment cempofés .de fa* 
ble , de terre , & de je ne fcai 
quelle colle ^ qui fécheht fur fa 
fenêtre. 

, , EufiESE. Onnepeutque vouç 
louer toutes deux d'une fi noble 
émulation. Ces légers reproches 
vous font honneur. Je puis donc 
compter que vous allez m'annon- 
cer quelques découvertes heu- 
reufesj qui feront les fruits des 
tentatives de Tune^ ôc.de la vigi- 
lance de Tautre. 

Clarice. Tout ce que je vous 
apprendrai , c'eft une terrible dif- 
pute qui s'eft élevée entre Hor- 
tenfe & moi. Imaginez-vous que, 
neuve. comme vous la connoif- 
fez dans ces matières , elle m'a 
foutenu avec une obftination qui 
n'eft pas concevable , que les 
yers de3 Maçonnes enfcrnaés danç 
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leurs nids, n'y peuvent refpirèr. Autres 
J ai eu beau lui dire qu'il refte jvf^oïSi, 
affez d'air enfermé avec eux pour 
entretenir la circulation de leur 
fang , elle ne veut point démor- 
dre de fon fentimént. Faites-lui 
entendre raifon , fi vous pouvez, 
Eugène. Vous êtes 1 une & 
l'autre dans le cas de ces honnê- 
tes gens, qui difputent de bonne 
foi fur des matières , dont ils ne 
font point affez inftruits. Chacun 
croit avoir raifon de fon côté , 
parce qu'aucun ne la voit dans le 
parti de fon adverfaire- Voici le 
dénouement de votre difficulté* 
Les vers enfermés entre des murs 
fi épais, refpirent, ôcrcfpirent 
même l'air extérieur. Il fuffit , 
pour en être convaincu , de fça- 
voir que T^ir fe filtre au traveis 
de leurs murs , que ces cloifons 
fi épaiffes & fi folides , ne font 
point capables d'intercepter fon 
paffagc. J'en ai eu la preuve paç 
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Autres une expérience phyfique, dont le 
Abeilles d^taiKpour être entendu* deman- 
de des connoillances que vous 
n'avez pas encore. Cet air qui 
entre par les pores de leurs muis 
.fuffit a nos vers, & à tous ceux 
que j'ai encore à vous faire con- 
noître > pour l'entretien de leur 
vie ^ & la circulation de leurs li- 
queurs. 

Clârice, Avant que de 
pafler à d'autres fujets , expli- 
quez-moi, Eugène ^ une difficul- 
té qui m'embarraffe. Vous nous 
avez fait le dernier jour une def- 
.cription très-exa£le des mâles des 
Abeilles Maçonnes, & vous noils 
les avez donnés en même tems 

1)our des vagabonds qui courent 
e monde , & qu'on ne voit ja- 
:mais autour des nids. Comment 
donc les connoifTez-vous f 

Eugène. Jai brifé des hids^,^ 
j'en ai tiré les nymphes , je les ai 
enfermées dans un vafe de verre^ 
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elles s'y font transformées en Autret 
Abeilles de tout fexe. Alors j'ai j^^"^^^' 
pu les confronter, & difcerner *' 

£iciiement les deux genres. 

HoRTENSE. Il n y a point de 
réplique à cela, fin on qu'il Êiut 
avoir une vue bien fine , & tellç 
que je doute qu'on puifle l'avoir 
pour difcerner le fexe d*une Mou* 
che. 

Eugénie, Clarice voœ apprfenr 
dra comment on en peut trouver 

le moyen.* ^ to/??.?. 

Clarice^ Vous apperçevezr d^s Abeii. 
vous y Eugène , que nous fom- ^^^^^^^ 
mes arrivés infenfiblement à ta 
porte du Parc. 

Eugène. Je le vois fort bien ,' 
& ce n'eft pas fans deflein que jp 
vous y laiffe aller. C^eft-là que 
nous allons trouver ces nouvelles 
efpéces d'Abeilles Maçonnes » 
dont j'ai promis de vous don^ 
ner aujourd'hui la connoiflknce; 
Quelquesrunes de^cesinouvellôs 
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Autres efpéces , font dans la porte mê-* 
Abeilles j^ç ^Q^t nous approchons ; d au* 

Maçonnes. , i * * . • . j^u 

très dans le mur qui y joint. Elles 
vont vous prouver combien de 
chofes doivent échapper à des 
yeux peu attentifs ^ qui ne font 
touchés que d'objets qui re- 
muent^ ou dont les couleurs écla- 
tantes les frappent. Confidérez ce 
trou qui a le diamètre d'un petit 
doigt ^ & qui traverfe un des bat- 
tans de la porte. Remarquez qu il 
eft bouché avec un peu de boue 
defléchée. 

Clarice. Je le vois , & je lai 
déjà vu cent fois > fans y faire la 
moindre attention. Vous préten- 
dez donc que c'efl~là quelque 
nidf 

Eugène. En voici la preuve^ 
Paffons de l'autre côté de la 
porte j 6c voyons la partie oppo-^ 
lée. 

Clarice. L'évidence eft en*- 
tiere. Ç'eft un alvéole dont la 

cloifon 
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cloifon de terre qui la bouchoit Autres 
de ce côté-ci. eft percée d'un trou *A^*^^* . . 
rond, que Ion juge lacuemenc: ^^ 
avoir été la fortîe^d un Infede. 

HoRTENSE. limefemblequë; 
Ton en pourroit auifi foupçonner 
bien d'autres caufes « ii l'on:, vou* 
loir. '.. : ■ 

Eu G EN E.. Je m'en vais vous * 
faire voir un fait, qui donnera: 
1 exçlufidn à toute autre conjec- 
ture. J'abatterai tout à Théuœ 
cette cloîfori percée > 6c je.vous; 
prédis que je trouverai à Kentr^Cr 
de cet alvéple ladé^uillc d'un! 
ver changé en Mouche •\r/» La- 
voilà? 

Clarjcb. Etea-vous contente 
de cette pfeuvé* - : ; 

croire* ' r ; 

£i7G£^NE. -Acheyéz de vous 

convaincre. Regardez l'intérieur 

de cette cellule. Vous verrez que 

tout le toxK èft' caduit trèsTpçç- 

Tome /• K 
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Autres prement d'une couche de terre' 
^eiiics gjjg ^ qug le hazard ae peut y 

avoir mis. 

HoRTENSE. Iln^aplualieti 

î douter. 

EiTGENE. Cette porte qui s'ou- 
vre^ & fe rcfisrme cent fois le 
jour 9 le monde continuel qui va 
de vieût^ nom point efiàrouché 
r Abeille qxxï a fait cet alvéole-ci. 
C'eft une Mouche &mîliere^ qui 
ne sétonne point du bruits elle 
a continué fou travail tranquille* 
ment , malgré les mou vemens de 
la porte âc de la compagnie. J'ai 
vu chez moi y qu^n trett qui 
avoir fervi autrefois à pafTer une 
greffe vis dfune ferrure que Ton 
avoir déplacée , fut trouvé com« 
mode à Wic femblable Abeille ; 
pour y contraire un nid pareiL 
Cette pbfttion àvàntagQjife avec 
t'ait de familiarité dé cette Mou* 
chç y me doûnerent ta £tcilité de 
l'examiner à mon aifct Cette A^ 
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beille ne feroit point capable de Antm 
feiœ de pa^eUe «ovs dans, le b<îi^> ^^***^, 
B?ayant poîm s i»iÇUc de fe Li3iat:ui;é ^^^^""^^ 
ks in!ftruoie)}S>ptcopres i^o»j::C&hi4 
Elle en cherche de tout hits ^ 
comme celui que yo«& veqez de 
voir. Ce n'eft pa& ieûkineojt dani^ 
les trous des pcurtes >. mdis. âu/fi 
d^si ceux qtic le bftfasd apràdiih 
dans de vteux poteau j( dé t>[okji 
dans des charpentes^ Si le trou 
Qiid fe trouve dans un ^te^ujbx biî 
oahs une pQi!t6> paHe de {^t ea 
part 5 TAJbeiJfe bouche xux des 
deux boiiits à demeaie x- s'il no 
paUe pas > c'eft autant de trayait 
épargné ; mais celui qu^elle nd 
s'épargne jielmais > c eft d'es^uke 
tout le tottii jjoféécmi - dftrla e^Utb 
le > à'^unocostch^dà mtkfifit^y 2te 
(^ donnée àroeoê coiftciie pins 
ou moins dfépâ^ileu£ y afin 4&b^ 
âuB^e la capacité de h cellulq an 
dtâmétcerifui hiL cdnvtem. ;^^e]a 
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Autréc pond foii œuf^ & là fcelle enftiîtâ 
w^!!îi!!. avec le même mortier , félon lu- 
fagé de toutes les autres. Maçon-^ 
fies. LiC^mortier des Abeilles-que 
nous parcourons aujourd'hui > 
n*cft qu'une terre fine & détrem- 
pée ; il n'étoit pas néceffaire qu'il 
eût la forcer &'la diareté de celui 
de l'Abeille que nous vîmes hier* 
Le nid qui eft dans cette porté 
eu bien à couvert des injures dé 
Tair & de la pluie ; au lieu que les 
antres y font expofés pendant des 
mois de fuite ^ ^ même des an- 
nées. A regard de la<figurè de la 
Maçonne en bois y bile eft aflez 
femblableà celte ide la Mouche 
à miel y excepté que 1^ defliis du 
corps a moins dé poils y & qu'il 
dft rougeâtK Ôc hdfant. En moins 
de trois femaines'^ fon ver eft 
œuf, ver, nymphe & Abeille. 
A préfent que vous fçavez qu'il 
€ti eft desi infeflès comme des 

llioiiunes^ 4^'^ X ^ ^; qui pa( 
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un extérieur modefle^ ôc quel- Autr^ 
quefois même pauvre , n'attirent A*>«iie» 

^ • 1 M 1 Maçonoes* 

{)oint nos regards y oc cependant 
es méritent plus que d'autres qui 
font magnifiques^ à Textérieiir ; 
j'abandonne à vos obfervations 
ce mur qui joint la porte. Je fçai 
qu'il y a des nids d'Abeilles. 
Exercez - vous à les y trouver.. 
Cherchez dans la pauvreté de ce 
mur les richefles de la nature. 

Cla ri ce. Aidez - moi y ma 
chère Hortenfe ; allons à la dé* 
couverte. Devenons Naturalif- 
tes y cela me paroît affez amu-* 
fant ^ & même affez facile ; je fuis 
fôre que voici dans cette pierre 
un nia de Maçonne. * Ce trou * Planc. 
fi exaâement rond, me l'indi-* ^^^ ^* *î 
que. 

Eugène. C^en étoit un eflfeûi- 
vement y mais il eft vuide ; vous 
voilà préfentement au fait. Vous 
en trouverez de pleins , quand 
vous youdre^ 
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Autre» Cl A RI CE. L" AbciUè qui fm 

Abeilles fou alvéolc:.dans les pierres dedi 

^"^"^ xmifs , efr-eUe de k même efp^n 

ce que: celle quisefifcrvidUtroii 

qui étoit dans ma porte ? 

Eugène^ Ce foût deux cfp^-^ 
ces. difiTérentess ; ccilç qm £e ni^ 
che dtàÂ leSc pierces. 5 n'eft poîne 
la même que ceUe qui habii 
te: dans les trouis du bois« La 
première eft plus courre & plus 
grofTe quHiHe Mouche à miel bu* 
* PtANc. vrierc;elleeftplns.vdHe.*Ceqiii 
IL Fig. z. la rend* aidée à reeonnoitre > c'eA 
qu'elle a des îpoils de deux cour) 
leurs; ceux du corps tkeht fut 
Toraiigé ^ ceux du cof celet font 
noits ; fa trompe cû faite coinme 
celle des Mouches à. miel} fea 
dents refTemblent aux lames de^ 
cifeaux à Torideurs ^ à cela près 
quellç&font dentelées; çlie a des 
antennes^ qui difièrent des aa«r 
ternes Qcdihaires 5 en ce qu'elles 
font très - courtes *^ & ne foar 
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point flexibks. Lorfqu*il eft quet Autifes 
tion de faire fan nid, elle cher- ^^^^^ 
che des pierres dans kfquêlles il ^ 
ie trouve des trous âffez profonds 
£c affez fjpacieux pour lui fournil 
la valeur, à peu près y d'un al véo^ 
le , mais toujours plus que moins, 
parce qu'elle a'auroit pas le pou-» 
voir de Faggrancfir: mais elle fçait 
l'art de le rétrécir ; elle revêt lés 
parois intérieures d'une couche 
deterrfe qu'elle gâche en l'humec- 
tant d'une liqueur qu'elle tire de 
fen eilomac, & ne laiffe de yuiàs. 
que Tefpace héceffaire pour con^i: 
tenir fon œuf, & la provifîon de 
pâtée , qui doit fervir de nourri^ 
ture au vec qui en naîtra. Elle 
porte l'attention jufqu'à choi(îc> 
des trous, qui ne foient pas trop 
grands , afin de n'avoir pas trop' 
de réparations à faire. Elle pré- 
fère aiifli ceux dont les entrées 
ix*ont guère plus de diamètre 
^^u il ne lui en faut pour la hlikt 
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Autres paffer ; il feroit rare que cette en- 
Abeiiies ^,.^ç fç trouvât aflcz jufte pour 

n avoir pas befoin dette dimi- 
nuée ; mais l'Abeille fcait la rétré- 
cîr y eh attachant de la terre à fon 
bord y & laiflantau milieu un trou 
bien circulaire , & proportionné 
II* p'^^^' ^ ^ grôffeur de fon corps. * 
lÀu yf.' ** HoRTENSE. La. Maçonne en 
pierre Êiit donc auffi de la pâtée 
comme les autres ? 

Eugène. Sans doute, & mê- 
me une pâtée a£ez friande ; car 
;e ne ferai point de difficulté de 
vous dire que j'en ai tâté. 

HoRTENSE. Comment ! Vous 
avez été aflcz hardi pour mettre 
de ces horreurs*là dans votre bou- 
ché? 

Clarice. Bon , il a fait bien 
pis. Croiriez -. vous bien qull a 

* Vovez !^^^ ^^ venin des Abeilles ? Mais 
tHift. nm. il a été bien payé de fa curiofité , 

Tom^i^^^' il en a eu la bouche tout en feu* 
^ om. . p. ^ y^ j^ ç^ Çonfecrcs , Philofo- 

phe. 
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phc , a porté la curiofiré îufqu^à Autre» 
mordre dans un ver d'Abeille Abeilles 
crud ou cuit , je ne fçai lequel ; ^^^<>°»«^- 
mais je fçai qu'il lui a trouvé un 
goût très-déteftable. * • ly^^ ^3^. 

HoRTEssE. Sera-t-il néceflaîre *7^. 
que j'en fafle autant , pour deve- 
nir bonne Naturalifte ? 

Eugène^ Vous pouvez , fur 
cet article , vous en rapporter à 
nous. 

Ho RTENSE. Vous faites fort 
bien de m'en dîfpenfer ; car s'il 
avoir fallu pafler par de pareilles 
épreuves, je vou5 faifois ma très- 
humble révérence > & à tous les 
Infeâtes du monde. 

€larice. Ces fortes d'expé^ 
rîences font des coups hardis, 
téméraires, & tout-à-fait philofo- 
phiques« Nous les laiffons Êiire 
aux hommes, à qui il convient 
mieux qu'à nous de montrer du 
courage & de la fermeté. 

Eugène. Il fiéroit mal à un 

Tome 1. L 
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Autres Philofophc , de fe laiffer aller 
Abeilles comme le Vulgaire à des dédains 
^cjonnes. ^ x^^^^ dégoûts, fans connoiflan- 

ce de caufe. Il doit marcher d'un 
pas ferme , & fe faire lui-même 
fes routes , s'il cft néceflaire. Si 
juelquefois il y eft pris, quelque- 
tois aufli , il ne s'en trouve pas 
mal y comme dans Toccafion 
préfente , où j'ai reconnu que 
cette pâtée qui étoit claire com- 
me une bouillie^ avoir un goût 
fort agréable , & dont vous pour- 
riez très-bien vous régaler. 

HoRTENSE» Je vous abandon- 
ne ces friandifes. 

Clarice. Un préjugé tel que 
celui du goût, ne fe guérit pas 
çn un moment ; carie goût a aufli 
fes préjugés* 

EuGESE» Nous pouvons quitter 
à préfent nos Maçonnes en bois 
& en pierre. Lefurplus de leur vie 
fe rapporte affez à celle de nos 
Maçonnes,qui bâtifTent fur la fur- 
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face des murs. Je pourrois vous Autres 
parler encore de quelques autres m.^^"^^^' 
. Abeilles Maçonnes de ma con- ^^ "* 
noiflance, dont les unes font des 
nids qui refferablent à ceux de 
votre Château , & font placés de 
même ; mais ils ne font que d'u- 
ne terre détrempée , & par con- 
féquent de peu de conâflance* 
J'en ai trouvé de ceux-là > que 
Ton détruifoit facilement avec 
les doigts ; auffi n'ont-ils pas be- 
foin d'une grande folidité^n'ayant 
que trois femaines à durer > de- 
puis le moment de leur conftruc<* 
tion , jufqu'au jour que la nym- 
phe en fort en Mouche. D'au-^ 
très Abeilles percent ^ans le 
mortier des murs de clôture y qui 
ordinairement n'cft lui-même 
qu'un mortier de terre. Toutes 
vivent , à peu près , comme les 
précédentes > & n'ayant d'ailleurs . 
rien de brillant ni de fingulier 
dans leurs manœuvres , je ne 

Lij 
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vous en parlerai pas davantage ; 
je finirai par une autre Mouche > 
experte en Part de maçonnerie , 
que je ne puis me réfoudre à 
vous laiffer ignorer. Cette Mou- 
che dont je veux vous entretenir^ 
n'eft point du genre des Abeilles, 
, ^^ mais de celui des Guêpes Soli- 
Maçonnes, taires. Son nid qu'on trouve fté- 
quemment fur les vieux murs ^ 
iur les vieilles maifons à la cam* 
pagne > eft trop commun , trop 
remarquable , pour n'être pas 
connu» Il porte ^ pour ainfi dire> 
une enfeigne à fa porte ; c'eft un 
long tuy^u ou çoriîet qui faille 
hors du mur , & qui femble s'a* 
yancer pour avertir les paffans d'y 
prendre garde : aufli ai-je vu des 
perfonnes qui n'av oient apparem* 
ment s^ucunç connoifTance y aucu* 
ne teinture d'Hiftoirç ngturçUe , 
s'y arrêter^ & dirci qu'çft-çç que 
cela f 

. Ho HT BNSMf 11 Y V^dcWOtK 
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Honneur que nous ne refilons pas Goêpes 
en défaut , fi par hazard on nous Ma^onnci^ 
iaifoit pareille demande. 

EUGENE. Je fuis fur de trou-» 
ver encore fur ce mur-ci ce que 
nous cherchons. Il nous donnera 
moins de peine à trouver qu'au- 
cun autre ^ étant prefque toujours 
conihruit à la hauteur àes yeux# 
Les vieux murs femblables à ce-» 
lui que nous parcourons , bâtis de 
pierre ou de moëtlon ^ ôc qui ne 
font liés que par un fable gras> 
ou par un mélange de terre ôc de 
fable , & qui commencent à fe 
dégrader , où enfin il fe forme des 
trous par là chute des matériaux ^ 
offrent des retraites commodes à 
un grand nombre dlnfeâes , qui 
peuvent mériter Tattention dés 
Naturaliftes. La Mouche dont je 
veux vous parler , y habite com- 
munément. N'oubliez jamais que 
c'eft du coté du Midi qu'il faut 
chercher ces petits Animaux ^ qui 

Liij 
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Guêpes eux-mêmes cherchent cette ex- 

llaçQDJies. pofition, préférablement à toute 

autre. Voici notre afiaire tout à 

propos. Regardez à l'entrée de 

*Pi.ANc.cc trou. * Voyez-vous ces cor- 

£/g;;fl:nets? 

7. Clarice. Us ne font point 

nouveaux pour moL Penaifou* 
vent vu de pareils qui m'ont arrê* 
fée ; mais n'ayant perfonne pour 
mlnftruire , j'ai paffé mon che- 
min ^ remportant avec moi mon 
ignorance. 

Eugène. Ceft un fardeau 
'dont il faut vous foulager au plu- 
tôt. Comme ces nids-ci font a an* 
ciens ouvrages abandonnés ^ ôc 
qu il nous en coûterpit trop pour 
en chercher de pleins ^ & fuivre 
l'animal dans tout fon travail ^ je 
me contenterai de vous en faire 
une dcfcription la plus fuccinûe 
Qu'il me fera poffible , & je m'aî- 
aerai de ces defTeins, qui foutien* 
l^ont votre attention. La Mou^ 
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cîiè dont il eft queftion> eft^ com- Guêpes 
me je vous l'ai dit , du genre des Maso^ncs. 

Guêpes : j'y ajourerai qu'elle eft 
du genre de celles que Ton ap- 
pelle Ichneumons , qui font des 
Mouches carnacieres, fembla- 
blables aux oifeaux de proie > qui 
ne vivent qu'aux dépens des ay* 
très animaux* Vers , Nymphes > 
Mouches y Moucherons , tout 
leur eft bon^ non-feulement pout 
elles , mais pour leurs petits 
qu'elles élèvent datls le goût du 
carnage. Elles ne connoifTent 
point cette nourriture înnocetitô ' 
que les Abeilles raniafient fur leâ 
fleurs ; elles aiment à vivre dé 
brigandages & de rapines. Voui 
me direz qu'il feut bien du cou-» 
rage pour faire ce méticrlà ; auflî 
en ont-elles beaucoup. Je vous 
ferai connoître quelque jour un 
individu de cette clafle, qui ven- 
ge bien tout le Peuple mouche, 
de fon ennemi le plus redoutablff- 
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Guêpes C'eft une Mouche qui va à îà 
Maçonnes, chaffe des Araignées ^ les dompte 
& les dévote. 

C LA RI CE. Je fuis petfuadéc 
qu'Hortenfe fêta volontiers con- 
noiffance avec cette Mouche-là. 

//o jRT EN SE. Je ne vous quit- 
te point que vous ne me l'ayez 
fait connoître. 

Eugène. Elle viendra en fon 
tems. A l'égard de la Gu^pe Ich- 
neumon , dont il eft queftion au- 
» Planc. jourd'hui , en voici le portrait. * 
II» f ^g- 4. Sa couleur dominante eft le noir , 
. avec les anneaux bordés de jau- 
ne; elle n'eft point delà clafTc 
de celles qui vont pondre en tra^ 
hifon dans les nids des autres ; 
quoique carnaciere , elle y va de 
meilleure foi. C'eft ordinaire- 
ment dans le mois de Mai qu'el- 
le fe met à l'ouvrage. On en peut 
voir d'occupées à travailler juf- 
qu'au mois de* Juin. Lorfqu'elle 
9 fait choix d'un endroit qui lui 
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a para propre à établir ion nid ^ G:é 
elle fonge à y creufer un trou ^t 
profond de plufieurs ponces. Ce 
neft point un travail léger, car 
le fable qu'elle doit percer eft 
fouvent devenu en féchant aufC 
dure que le moellon. Elle n'a ce- 
pendant pour tout infiniment 
qu'une mâchoire qui , telle forte 
que vous la fuppofiez , doit être 
encore bien foible pour un ou- 
vrage (î confidérable , & de fi 
longue haleine ; mais au moyen 
d un expédient bien fimple que 
la nature lui a appris , elle en vient 
facilement à bout. Cet expédient 
eft de cracher y pour ainfi dire 9 
fur ce fable ; elle verfe defius une 
ou deux gouttes d'eau qu elle ti- 
re de fon eftomach , & qui étant 
promptement bue par le fable j 
le détrempe , & en feit une pâte 
molle que les dents de Tlnfeûe 
ratiifent , & détachent fans peine. 
Alors les jambes venant à la ren- 
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. Guiêp^s contre ^ donnent à ces parties dë- 
Maçonnei, tachées la figure de petites pe- 
lottes de la grofTeur à peu près 
des pépins de grofeiile. Comme 
la Mouche s'eft déjà déterminée 
pour l'enceinte qu'elle veut don- 
ner à fon trou qui ne furpafle guè- 
re le diamètre de fon corps > 
e'eft fur le bord de cette enceinte 

Iu'elle porte la première pelotte 
e mortier qu'elle a préparée ; là 
elle achève de la façonner, de 
Tapplarir , & de lui faire prendre 
plus de hauteur que d'épaiffeur. 
Cette première pelotte qui a fait 
le commencement deTouverture 
du trou , Élit , lorfqu'elle eft pofée 
furie rebord^le fondement du cor- 
net ou tuyau de fable que laMou- 
che s*eft propofé de conftruiré 
au dehors^ Il vous eft aifé à pré- 
fent de concevoir qu'à mefure 
qu'elle creufe dans le fable, c'cft- 
à-dire, qu'elle approfondit fon 
trou j elle élève en même - tems 



I 
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fon tuyau par le moyen de toutes Guép«t 
les pelottes de mortier qu'elle *^*^^'^®'* 
forme des décombres qu'elle 
en tire» Voyez ici un commen- 
cement de tuyau. * Cet animal * Plakc. 
expédie fon travail avec tant de Lct/lVL ^* 
vivacité &de diligence, que j'ai 
vu telle de ces Mouches qui dans 
une heure ou environ , étoit par- 
venue à donner au trou une pro- 
fondeur égale à la longueur de 
fon corps , & qui éleva fur fon 
bord un tuyau aufii haut que le 
trou étoit profond. La même 
Mouche donna deux pouces de 
longueur à fon tuyau en trois heur 
res. Il eft vrai qu'elle n'y fait d'au- 
tre façon que de pofer les pelot- 
tes de mortier l'une fur l'autre > 
lefquelles étant fraîchement hu- . 
meftées , fe collent par leur con- 
taû. Lorfque le tuyau eft tout-à- 
feit fini , comme celui que vous 
voyez ici , * il femble être un ou- ^ u,^ Le t. 
vrage de conféquence ; on diroit N. 
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' Guêpes qu'il eft fait en filigrane, un peu 
Maçonnes, groflîeràia vérité, niais n'en reP' 
femblant que mieux à un orne- 
ment que Ton appelle en archî- 
tedure Guillochis. Il n'y a pour- 
tant à roui: cela qu'un effet duha- 
zard , qui provient de ce que les 
pelottes de mortier n'ont pas tou- 
tes une figure femblable , mais 
font comme de gros filets grai- 
nes & tortueux qui ne fë touchent 
pas par tous leurs contours i ce 
qui fait que le tuyau paroît percé 
à >our. Il y a dans ces tuyaux une 
autre variété dont j'ignore la rai- 
fon. Ils font plus courts ou plus 
longs , félon qu'il plaît à l'Infedej 
c'èft lui qui en juge. Il en eft de 
même des trous qui ont quelque- 
fois deux pouces , & quelquefois 
jufqu'à quatre pouces de profon- 
,deur: il ne s'aflujettit point non 
plus à une certaine pofîtion. Il 
perce auili bien dans la face que 
le mur préfente ^ que fur une face 
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poféc horifontalement. Dans le Guêpes 
premier cas ^ les tuyaux font per- Maçoimct» 
pendiculaires & préfentent leur 
embouchure vers la terre : dans 
le fécond cas , îlis font droits j 
mais dans toutes les deux fitiia- 
tions^ranimal afFefte de leur don- 
ner toujours un peu de courbure y 
comme vous pouvez le voir dans 
cedeffein. * Paffons à préfent à *lb.Let 
1 ufage de ces trous, & de leurs • '^^ * 
tuyaux ; j'appellerai dorefoavaht 
ces trous des Al véoles,terme cori- 
facré par la langue. La fin pour 
laquelle T Alvéole eft percé y né 
fiçauroit plus vous paroître équi-* 
y oque. Il efi clair que c'eft pour 
recevoir l'œuf > & loger le ver 
qui en doit éclore : auffitôt que 
l'œuf y eft pondu , l'hiftoire des 
Mouches précédentes vous a ap* 
pris qu il faut enfermer avec lui 
la provifion de nourriture qui fe- ' 

ra néceifaire pour fiaiire Vivre le - 
yerqui en viendra > jufqu'i fort: 
Tome I. 
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Guêpes changement en nymphe ; maïs la: 

ilaçonnes. qualité de cette nourriture, & la 
manière de la placer dans Tal véo- 
le y font ici bien différentes que 
chez les Abeilles^ La prem^iere 
fois que je les vîs^ce ne fut pas fans 
un peu^de furprife : vous jugez 
bien que je devois être curieux 
de voir l'intérieur d'un nid, aufll* 
tôt que la Guêpe lui auroit don- 
né toutes fes façons. Je m'adreC- 
lai pour cela à un nid qui n'étoit 
fini que depuis deux jours. Pour 
bien voir tout cet intérieur fans 
y rien déranger , je dégradai la 
terre des environs avec précau- 
tion , en la coupant par tranches 
minces , pour ne pas faire plus de 
dégât que je ne voulois ; & enfin 
je vins à bout de mettre tout le 
myflère au jour; il fe préfenta 
d'abord à moi tel que vous le 

*Planc. voyez ici, * Mais comme les def- 
I L Fig. ^ fçjj^^ j^g difent jamais tout^ j y vais 

£ippléer* (7 y pus indique le trou 
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par où la Guêpe entre , & qui fait Guêpes 
l ouverture de fon alvéole. De- Maçonnes* 
puis A jufquau B c'eft le fond 
dcralvéole,x'eft une cavité qui 
a environ fept à huit lignes de 
profondeur, & qui eft réfervée 
pour le logement du ver & de fes 
provifions. C. D. E. F. G. H. 
I. L. font des anneaux qu'une 
affez belle couleur verte rend 
remarquables , & qui paroiflent 
remplir tout le fond deftiné au lo- 
gement du ver. Vous n'en voyez 
ici que huit ; mais il y en a ordi- 
nairement jufqu'à douze. M eft 
le ver de la Guêpe qui a déjà 3 ou 
4 jours de vie. Le curieux de tout 
ceci j ce font ces anneaux verds ; 
il faut les avoir tirés dehors, & les 
avoir vus en entier , pour favoir ce 
que ce peut être. Or , ces anneaux 
ne font autre chofe que les vers 
de quclqu autre Infe£le dont la 
mère Guêpe a rempli fon alvéole 
pour fervir de nourriture à fon pe-^ 
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. Guêpes tir. Uintelligence tant vantée des 
Maçonnes. Caftors n'approche pas de celle 
que notre Mouche fait voir dans 
Toccafion dont il s'agit. Le dé- 
tail fuivant va vous en convain- 
cre. Le choix des vers qui doivent 
fervir de pâture à celui de la Guê- 
pe y n eft point indifférent. Il n'y 
en a qu'une feule efpéce qui foit 
du goût de fes petits. C'eft un ver 
fans jambes, d'un affez beau verd. 
La mère fçaitoù le trouver: pour 
moi, je n'en ai jamais vu ailleurs 
<]ue dans ces nids > & n'ai jamais 
pu fçavoir en quelle efpéce de 
- volatile ilfe change; fi c'eft en 
Mouche , ou en Scarabé. Voilà 
déjà une connoiffance qu'il faut 
néceffairement qu'elle ait reçue 
de la Nature ; fçavoir, decon- 
noître Tlnfede qui convient à fes 
^ ^ petits , & les retraites où il fe tient 

caché. Elle fçait plus : tous les 
vers verds que la Guêpe porte à 
ion nid^font tous de la. même 

grofleur 
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grofleur & longueur, & par con- Guêpes 
féquent étant tous de la même ef- Maçonnes, 
péce , ili5 font tous précifément 
du même âge. Cet âge eft celui 
où le ver ceffe d'avoir befoin de 
nourriture , & peut vivre un cer- 
tain tems fans manger & fans dé* 
périr , parce que le tems de fa 
métamorphofc approche. Gom- 
me la Guêpe ne manqué pas de 
choifir ce tems jufté de leur vie ^ 
il faut convenir qu'elle le con- 
noît. Convenons même qu'elle 
en fcait la raifon : en voici la preu- 
ve« Le petit ver ne mange pas en 
un jour tous ceux qui lui font don- 
nés pour vivre ; ils doivent four- 
nir les uns après les autres à tout 
fon accroifTemênt. Si la Mouche 
les eût pris avant le tems qu'ils 
peuvent fepaflfer de nourriture > 
quelques- uns au moins feroient 
morts de faîni avant que leur tour 
4'être mangé fut venu , & lepctîi: 
yer eût couru rifque de ne trouve? 
Tome L M 
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Guêpes que des cadavres défféch^s ou 
Maçonnes, poutris , au lieu de chair fraîche 
& vivante, telle qu'il lui faut. Il 
fklloit outre cela des animaux^ 
qui par leur groffeur & leurs pro- 
portions fuflent fi bien entaffés 
dans Palvéole , que fans courir 
le hazard d'être étouffés, ils fc 
f rouvaffent néanmoins dans Tim* 
poflibiiité de fe remuer > & d'in- 

2uiéter le petit ver. Ceux à qui la 
ruêpe donne la préférence ont 
toutes les conditions néceffaîres 
pour remplir ces vues. Ils font 
d'une telle groffeur îôclongueur, 
qu'étant roulés comme ils fe rou- 
lent naturellement, fie fans y être 
contraints, ils occupent tout le 
diamètre de l'alvéole. D'ailleurs, 
ils font doux , tranquilles fie ne 
fçavent ce que c'eft que de fe 
tourmenter. Lorfque ta Guêpe 
^ * en a porté un au fond de fon trou y 

îl s'y roule fur le champ en an- 
Jfteau ^ fie lefle-là aufii immobile; 
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que s'il n'avoît point de vie. Un Gucpes 
fécond eft pofé fur celm-ci , & fe ^^î^""^^* 
pkce de même ; arnfi des autres 
qui arrivent fucceffivement juf- 
qu'au nombre de dix ou dou2e> 
lefquels arrangés par lits^ les uns 
appuyés fur les autres , font d'au* 
tant moins en état defe défendre 
contre les attaques du petit ver 
qui en doit croquer , ou pont 
mieux ^ dire, fucer un tous fes 
jours : car c'eft à peu^ptèis fa pi- 
tance journalière. 

HoRTÈNSE. N'y atrrôît-t-rf pâS 
un moyeti de connoitre des ani- 
maux fi pacifiques 6c d'un riatUr 
rel fi d0cile. 

Eugène. Je ne ptiîs cjue voua 
en faire voir le portrait que voiCî.* * Planc. 

HoRTENSÉ. j'ai encore ûrie ^ ^* ^* ^* 
queftioti à vo*us faire q[iri Vous pâ- 
f oîtta peut-être de peu de* côtifé- 
guence. Comment la Mouchô 
Gtfêpe pof te-f-efie ùés VeW de- 
puis lelieu où dléfcs trotfve, jûf 

Mij 
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Guêpes qu'à fon nid? Eft-ce entre Ces 
Maçonnes. Jents , Comme les Chats font 
leurs petits ? Eft-ce entre fes pat- 
tes ? 

Eugène. Ma réponfe vous fe- 
ra voir que votre queftion eft 
plus importante que vous ne peti- 
îez. L'attitude naturelle de ces 
vers eft de fe tenir roulés ; d*au- 
tre part Talvéole n'a guère plus 
de diamètre que le corps de la 
Guêpe. Si au diamètre de celle- 
ci , on ajoûtoit encore celui d'un 
y ex roulé 9 vous jugez facilement 

3u'ils nç pou rroient entrer tous 
eux à la fois da;is TaJvéole ^ ni 
même pafler par le tuyau qui le 
précède^ La Mouche n'attend 
pas que Texpérience lui ait appris 
qu'elle rencontreroit cet obftacle; 
elle le prévoit, & voici comme 
elle l'évite. Elle prend le ver verd 
par la tête , qu'elle ferre entre fcs 
dents ; comme cette tête eft écail- 
leufe^ elle n'^ft point en dangec 
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d'en fouffrir. Puis la Mouche Guêpes 
avec fes jambes oblige le corps Ma<»oiinc$. 
du ver à fe dérouler , & le force 
à refier étendu y & appliqué con« 
tre fa poitrine & fon ventre* Le 
ver appliqué & affu jetti de la for- 
te fuivant toute fa longueur, con- 
tre le corps de la Mouche^ aug- 
mente peu fon voluoae, & lui 
laiiTe la liberté de pafTer avec fon 
fardeau jufqu'au fond de fon air 
véole. Quand la Guêpe a appro- 
vifîonné ainfî fon petit de dix ou 
douze vers verds bien fains , elle 
n a plus befoin que de combles 
de terre toute la partie de fon 
alvéole qui refte vuide , après 
quoi toute fon affaire eft faite. 

Clarice. Je ne vois point danis 
tout cela de quel ufage pe\^t être 
le tuyau de filigrane. 

Eugène. J'y viendrai lorfque 
je vous aurai appris de quelle fa- 
çon le petit ver de U Guêpe fe 
^comporte avec les vers vecds >. 
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Gucpes R^^ ^^ mcrc a laiffés à fa difcré- 
JHa^omies. tion. Je VOUS ai dit qu'il y en 
avoit ordinairement dix ou dou- 
ze ; le petit ver n'a befoin de 
nourriture que pendant dix ou 
douze jours. Lorfque le tems de 
jcûnét eft venu , il ne doit plus 
rîeii relier dans fa cellule, pat 
conféquent tous les vers verds 
font cônfommés ; & de la même 
<:onféquènce , vous pouvez con- 
clure qu*il lui faut, a peu près , 
wn ver par jour pour fa fubfiftan- 
ce. Voilà encore une de ces 
chofes que fa mère a fçu pré* 
voir i en lui fixant la jufte quan- 
tité de nourriture $ qu'elle fça* 
voit lui être néceffaire. Le reftô 
dé fa vie reffemble à celui de 
k pll^art dés aurres Iiifeftes de 
fon efpéce. Lorfque le tems de 
iftânger eft ceffé , il feit une co- 
que dans l'alvéole même , où 
ît a re<ja la .rie ; il s'y change cri 
Nymphe^ puis en Mouche Gué^ 
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pe 9 qui fçait comme les autres y Guêpes 
s'échapper de fa prifon ; & tout Masonnw, 
eft fini pour lui. Je viens préfen- 
tement à notre tuyau qui n'a au- 
cun rapport avec les befoins du 
ver. Il eft pour la mère Guêpe ^ 
ce qu'un ras de moellons eft pour 
un Architeâe qui conftruit un 
édifice. Vous vous fouvenez que 
le tuyau eft compofé d une quan-» 
tité de petites mottes de mortiet 

3ue la Mouche a formées des 
écombres qu'elle a tirées de fort 
alvéole. Cet alvéole profond de 
deux y trois > & quelquefois qua« 
tre pouces > l'eft beaucoup plus 
u'il ne faut pour contenir le ver 
ie la Guêpe > & les vers verds ^ 
puifqu'ils n'occupent tous çnfem- 
ble qu'un efpace de fept à huit 
lignes de hauteur. Il refte donc 
deux à trois pouces de vuide qull 
£uit remplir. Le même fable qui 
en a été enlevé y eft ce qu'il y 
ai de plus commode pour cela% 
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Goépes C'eft-là le dernier travail de no-' 
Maçonnes, f^e Mouche 3 & qui vous donne- 
ra encore une preuve finguliere 
de fa prévoyance. Si elle eût jet* 
té à terre toutes les décombres , 
à mefure qu'elle les tirort de fon 
trou , il eût fallu qu elle fe fut 
donné la peine de les aller cher- 
cher,ou d'autres femblables,pour 
combler cette partie de fon al- 
véole , qui eft reftée vuidc ; màis^ 
en les dépofant autour de fa por- 
te, elle les retrouve, pour ain/î ' 
dire , fous fa main , lorfqu'il efl 
quefîion d'en faire ufage. Elle 
n*a qu'à détruire le tuyau pièce à 
pièce, ce qu'elle fait éicilement, 
vu le peu de folidité qu'elle lui 
a donné , & ces pierres ou moel- 
lons rapportés d oà ils ont été 
tirés , fervent à remplir fon trpu , 
à mettre fa chère poflérité à l'a- 
bri des injures de l'air , & à les 
défendre contre les attaques des 
autres Infeûes.. 
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Vlariçe. Il nous manque ici Cuépcs 
(Quelque fecret que vous nous Ma^onnc&^ 
cachez, ou que la Mouche n'a 
pas voulu vous apprendre. Pour- 
quoi cette Guêpe fe donne- 1- elle 
la peine d'arranger fi proprement 
en tuyau > plutôt qu'en une au** 
tre forme , p;lutôt qu'en tas , des 
matériaux qu'elle doit bientôt 
tranfporter ailleurs ? 

Eugène. Rien ne nous empê* 
che de croire qu'un Infe£le peut 
avoir deux points de vue qui 
concourent enfemble à une feu^ 
le opération. Cela fe rencontrq 
évidemment ici. Outre que no- 
trd Guêpe par la difpofition de 
fes matériaux , f<jait s'épargner la 
fatigue d'aller chercher au loin la 
matiefe, dont elle prévoit dévoie 
bientôt avoir befoin> elle fe pro* 
cure encore l'avantage d oppofet 
par le moyen de ce tuyau^un obf*» ' 
taele aux autres Infeûesquipour* . 
roient venir troubler fon travail ^ 

Tome h N . 
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<Juêpef de faire du dégât dans fon nid: 
Bjaçonnes, Pendant que la Guêpe eft en 
çQurfc y quelqu'autre Mouehc 
Içhneuxnon , pourroit aller dép<> 
fer elle-même dans Talvéole , 
u» œuf fatal à celui de la Guê- 
pe* Ces fortes de Mouches font 
continuellement à Taflut de pa- 
reilles occafions. Les Larrons 
font toujours en défiance les uns 
des autres , parce qu'ils fe con- 
noiffent, L'Ichneumon étrange- 
je ne s'avanture pas fi volontiers 
^s'introduire dans le trou , quand 
pour y arriver , il faut faitje un 
plus long chemia> ôc pai&r par 
un détour tortueux ^ qui ne lui 
permet pas de voir fi la Proprié* 
taire eft abfente- J'ai été témoin 
lie plufieurs tentatives dé cette 
efp^ce^ qui avoient mal réudi* 
J'ai vu des Guêpes s^avancer 
• cours^eufement au-devant d'un 
ennemi y qui avoit été aflez té- 
ftiérairç ou étourdi pour $'enga« 



DES Insectes; 'i4f 

ger dans, cet étroit pafTage ^ 6c Guapé* 
le chafler honteufement de fon M*î^™^* 
tuyau. Il y a dans les manœuvres 
de notre Guêpe Maçonne, que^ 
ques autres traits finguliers^ qu'il 
eft bon que vous fçachiez , afin 
que fi quelque jour Hortenfe fe 
levoit encore de bon matin pour 
vérifier nos obfervations y elle 
n'eût pas lieu de nous accufec 
d'avoir paffé trop légèrement fut 
les objets de nos recherches. Je 
vous ai déjà dit y que les tuyaux 
ne font pas tous de la même lon« 
gueur^ àc que j'en ignorois Ix 
raifon» Je fçai pourtant que ce 
n eft point le plus ou moins de 

f)rofondeur de l'alvéole qui régie 
a mefure du tuyau. Mon fçavoir . 
ne va. pas plus loin ; je vous laifTe 
la gloire d'en découvrir la vé- 
ritable raifon^ Lorfque je vous 
ai dit que la inere Guêpe fçavoit 
la quantité précife d'alimens quL 
fera néceflaire à fon petit, pen- 

Nij 
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Guêpes dant toute fa vie de ver , je vous 
Maçonnes, ^j jj^ ^^ffi qu'elle lui faifoit une 

provifion de dix ou douze vers , 
tous égaux engroffeur. Vous avez 
laiffé échapper une belle occa- 
fion de me critiquer. Vous au- 
riez pu m'objefter que ce nom- 
bre incertain de dix ou douze > 
ne quadre pas avec l'idée que j'ai 
voulu vous donner d'une con- 
noiffàncç fi préçife de fes he^ 
foins. 

. Clarice. Suppofé que nous 
vous en euflîons fait Tobjeftion , 
comment vous epi feriez- vous ti^ 
ré ? 

Eugène. Je vous auroîs ré- 

« 

pondu, que les vers vcrds ne 
• font pas non plus entre eux d'une 
grofTeur géométriquement éga- 
le ; quelques-uns font un peu 
plus gros que les autres , ce font 
les femelles , qui parmi tous les 
Infeftes , furpaffent les mâles en 
gfan4eur ; niais la Guêpe fçaic 
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Combiner le nombre & la gran* • Guêpes 
deur , de façon qu'il en réfulte Maçonnei. 
toujours un total proportionné 
^ux befoins de fon ver. Ce det- 
nier trait d'intelligence , n'eft pas 
affûrément le moins furprenant 
de ceux que vous a fait voir cet 
Infefte. Ce fera auffi par où je fi* 
nirai fon hiftoire. 

HoRTENsp. Et fort à propos ; 
à mon avis; car entre nous^ voilà 
affez de maçonnerie. Faites-nous 
voir quelque chofe qui foit ex- 
traordinaire , dans quelqu'iautre 
genre. 

ChkRicE. La jeunefle n^aime 
point à tourner fi long-tems au- • 
tour d'un. même objet; elle veut 
changer. Je crois que par com- 
plaifance pour Hortenfe^ il feroit 
bon de lui faire voir quelqu'autre 
Art. 
• Eugène. J'y fuis très-difpofé. 
Nous entrerons donc au premier 
jour dans la clalfe des Abeilles ^ 

Nii) 
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Caèpei 'pom y chercher des ouvrières 
plaçonncs. d'une autre efp^ce. Je compte 
yous Ëiire voit des Tapiflieres. 

HoRTENSE, Des Tapîflicres! 
Cela promet quelque chofe*dc 
;are. 

Clarice. Et d'autant -plus ra- 
te ) qu'aflûrëment nous n aurions 
pas foupçonnë les Infeâ^s > dt_ 
pratiquer un tel Arr. 
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feXJGENÉ , CLARICE , HORTENS^. 

E i/G E K Ê. PRenons , & pour Ab5iies 
caufe y ce chemin qui nous con- Tapiffieres 
duira au travers de vos bleds. Là 
Maçopnerie eft un de ces ÀrtS , 
q«e î'avois promîà de vous faire 
voir parmi les Infeftcs ; je ciiôiis 
Vous avoir ténu parole. Je ni'êti 
vais vous mener à prëfent au pays 
des Tapilfieres. 

HoRTÈNSE, Si elles font aufli 
téelles que les Maçonnes, j'en 
ferai affûrément le voyage avec 
plaifir. Voyager de cette forte > 
n'expofe pas à de grands périls ^ 
f5c me convient tout-à-fiiit. 

N iiij 



15*2 Abrège' de l'Hist; 

Abeilles Clarice. Ty trouvc auflî moîî 
ÎTapiflieresi compte ^ en qualité de mère de 
femille, qui doit fonge^ à Poeco- 
nomie. Il eft certain que de pareil- 
les courfes , ne nous engageront 
jamais dans des dépenfes oné- 
ceufes. 

Eugène. Si c'eft-là le feul 
Inotif qui vous toruche , vou« 
n*en faites point aflez de cas. Je 
• porte mes vues plus loin ^ & je 
prétends que nos voyages valent 
bien ceux dont certains Sçavans 
ont fait part au Public 9 fous le 
nom de Voyages littéraires. La 
plupart de ceux-ci , n'ont eu 
pour objet que de déterrer de 
vieilles Infcriptions, des Médail- 
les antiques , d'anciens Diplô- 
mes , de vieux Manufcrits , dont 
tout le profit que le monde en a 
tiré , a été de fixer le règne d'un 
Archonte , de réformer la date 
d'une Olympiade, de donner des 
énigmes à déchiffrée aux S^avansj^ 
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de nous apprendre la fondation Abeîlks 
d'un Monaftère qui n'exifte plus , Tapiifiercs. 
ou le fens d'un mot grec ou latin, 
mal interprété. Or, mettez cela 
en comparaifon , par rapport à 
lutilîté publique , & à la vôtre 
en particulier , avec la décou- 
verte de rinfefte dent on tire la 
cochenille , qui nous dédomma- 
ge, fi elle ne fait plus, de cette 
belle couleur de pourpre des An- 
ciens , que Ton a fi longtems re- 
grettée ; de celui qui donne le 
kermès , dont la Médecine a fcû 
tirer un avantage fi confidérable 
pour la fanté ; de cette efpécç de 
Fourmis des Indes qui nous pré- 
pare la laque , dont les Arts font 
un ufage extrêmement utile ôc 
agréable ; de fa Vipère ; de la 
Mouche Cantharide, que la Phar- 
macie emploie fi utilement ; du 
Ver de terre , & du Cloporte 
même qui nous fournit un puif- 
fant ablorbant , qui produit de 



ijr4 Abrège* DE lUist. 

Abeilles très-heorcux efFets dans une infi- 
Tapiffiercj. nit^ de maladies, fans compter 
les richcffes que nous procure le 
iVer à foie y la plus laide de tou- 
tes les Chenilles; T Abeille qui 
nous donne la cire ; & tant d'au- 
tres qui échappent à ma mémoi- 
re. Ce font là des découvertes 
d'une utilité vraiment générale y 
àc dont les Ignorans y comme les 
Sçavans y profitent tous les jours, 
quoique fans reconnoiflance pour 
les Inventeurs. Ils en feroient ce- 
pendant privés, fi tout le mon- 
de avoir dédaigné l'hiftoîre des 
Jnfcâes , & Teût traité de paffc- 
tcms abjeft & puérile. 

HoRTENSE, Je coiiimence à 
revenir du préjugé, depuis les 
chofes finguliercs & affez rares 
que vous m'avez fait voir , & je 
crois que j'en ferai tout- à -fait 
revenue , quand nous aurons 
découvert quelqu'utilité parmi 
ipeux que nous parcourons. 
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EuGES E. Le rems amène tout. Ab«ikt 
Celui qui le premier , jetta la Tapifficrcs, 
vue fur un Ver de terre n'y vit 
probablement qu'un Animal ex- 
trêmement méprifable ; un autre 
furvint avec de meilleurs yeux ^ 
qui en jugea différemment ; £c 
plufieurs autres fucceflivement 
l'ayant examiné & éprouvé de 
plufieurs façons ^ trouvèrent à la 
fin qu'il donnoit cette huile pré- 
cîeufe 9 fi excellente pour forti- 
fier les nerfs. On commence par 
le curieux > & le curieux mène à 
l'utile. > 

Clarice. a propos de curieux ^ 

qu'eft-ce que ceci f 

Arrêtons un petit moment ; 

Que veut dire , Eugène > cette 
plaque circulaire d'un rouge vif 

ue j'apperçois par terre au bord 

e ce bled ? 

Eugène. Je vous laifTe à tou- 
tes deux le foin d'en faire la dé^ 
couverte. 



3 
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Abeilles Clarîce. Aidcz-moi, Hof- 
Tapiflieres. tenfe \ voyons enfemble. Cou- 
chons-nous par terre. Il ne faut 
point tant de délicatefle entre 

Philofophes Il n'y a pas de 

doute que ce ne foît là un travail 
d'Infefte. Ce petit trou réguliè- 
rement rond, décoré dans tout 
fon circuit d'un ruban de fatin 
couleur de feu , me paroît extrê- 
mement joli. N'y touchons pas, 
crainte de tout gâter ; c'eft à 

. vous , Eugène > à nous conduire. 

Eugène. Ce ruban qui vous 

frappe (î agréablement la vue par 

fa belle couleur , eft le rebord 

*^ de la Tapifferîe , dont Tintérieur 
d'une cellule eft orné. 

HoRTENSE. C'eft donc ici la 
demeure d'une Tapiffiere ? 

Eugène. Ce n eft point autre 
chofe. C'eft le long des chemins, 
& fur-tout dans les fentiers qui 

. traverfent les bleds , que ces A- 
Jpeilles établiffent leurs demeu- 
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rcs. Vous en fçaurez bientôt la Abeilles 
raifon. Pour procéder méthodi- Tapîflierefj 
quement à la découverte de ce 
joli appartement , & de la Dame 
qui y habite ; commençons pac 
l>oucher ce trou^ afin que fi elle 
y eft, elle ne nous échappe pas. 
Il n'y a pour cela qu'à y faire en^^. 
trer un petit morceau de bois du 
même diamètre .... La voilà pri- 
fonnierc. Appelions maintenant 
M® Jacques à notre fecours , afin 
qu'avec fa bêche , il enlève tout 
a une pièce la motte de terre , au 
centre de laquelle fe trouvera la 
Mouche dans fon gîte. Pendant 
que notre homme-.trav aille , je 
vous dirai qu'un des grands fe- 
crets pour connoître plufieurs 
manœuvres curieufes de nos In- 
feftes , & jouir du plaifir des dé- 
couvertes que Ton y peut faire > 
cft de fçavoir décompofer leurs 
nids , fans les bouleverfer. Il faut 
aufli ne point craindre leurs pi-' 
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Abeilles quûres y & pour cela , il n*y à 
SCapiffieres. qu'à les emprifonner , comme 

nous venons de faire celle-ci ^ 
ou prendre le tems de leur ab- 
fence. • . . . Voici donc la motte 
de terre qui contient le nid que 
nous avons à e;caminer. Détrui- 
fons-la avec précaution > afin de 
ne rien déranger de ce que nous 
voulons conferver. Je coupe d'a- 
bord la terre par tranches en def- 
cendànt du haut en bas y pour 
parvenir infenfiblement jufqu'au 
centre , & mettre la tapifferie à 
» PijiKc. découvert . . • . • Nous y voilà. * 
m. Fig. X. Yq^j voyez que notre petit bâ- 
ton cft logé dans le trou que TA- 
beilleafait, & qui! lui en inter- 
dit la fortie. SaifîfTons-nous pre- 
mièrement de rOuvrierc > puis 
nous irons à l'ouvrage. 

^ HoRTBNSE. Je fuis curîeufe de 
voir comment vous allez la déni- 
cher fans être piqué. 

^ Clarice. Il le fera, ceneft 
pas ce qui rembarrafTc. 
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Eugène. Je ne vous en donne- Abeilks 
raî pas le plaifîr. J'ai apporté avec Tapiflicrcf; 
moi un inftrument d'une inven- 
tion bien fimple pour attraper 
Guêpes & Abeilles ^ fans rien 
aaindre pour mes doigts. Cette 
petite baguette que voici eft en- 
gluée par un bout. Auflî-tôt que 
)'aurai mis notre Abeille au jour ^ 
je ne ferai que lui toucher le dos 
du bout de mon bâton ^ elle y 
reftera prife par les ailes y & nous 
pourrons l'examiner à notre ai- 
fe y en nous mocquant de fon ai- 
guillon y & de fa colère. 

HoRTENSE. Ce fecret eft joli ^ 
je ne Toublierai pas. 

Eugène. Procédons avec dex- 
térité à fairç une ouverture dans 
It tapifferîe^ pour mettre la Mou- 
che à découvert La voici 

attachée à la glu. * Elle eft , com- » j, ^^ 
me vous voyez , une Abeille a, 
d une fort petite eîpéce ^ plus vc- 
he que les Mouches à miel : elle 
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Abeilles a le corps proportionnellement 
Tapiffieres. p^yg court ; mais à cela près , elle 

* Planc. en approche fort en couleur. * 
III. Fig. 2. Ho RT EN SE. La pauvre petite 
Bête auroit bonne envie de vous 
piquer. Elle nous montre un ai- 
guillon qui prendroit bien fa re- 
vange du gluau > fi vous vouliez 
la laiffer faire. 

Cl^rice. Vous ne feriez peut- 
être pas mal , Eugène : un Philo-^ 
fophe exaâ: , comme vous êtes ,. 
devroit s'affurer des différens dé- 
grés de cuiffon , que caufent les 
piquûres de différentes Abeilles ; 
ce ferpit un degré de perfedion 
qui feroit honneur à votre fcien- 
ce. 

Eugène. Nous partagerons 
l'honneur de cette découverte j 

3uand vous voudrez ; en atten- 
ant faifons cellç du nid. Je m'en 
vais le fendre en longueur , afin 
que vous en puiflîez voir Tinté- 
lieur «•••». Regardez préfen(c*< 

ment 



îSEs Insectes: i^i 

tîient le dedans de ce nid. Abeilles 
HoRTENSB. Ileft efFedive- Tapiffiae^i 

inent tapifîé dans tout fon con- 
tour d un très-beau fatîn cramoî- 
iî. Qu'eft-ce que c'eft que cette 
folîe-là ? Comment! une miféra- 
ble Mouche aura l'ambition de fe 
meubler comme un Finîmcier! 

Clarice. N'allons pas fi vite 
aux invefti ves. 

HoRTENSE. Ha ! Je vois ce 
que c'eft ; elle fait apparemment 
ae la foie de cette couleur^ com- 
me les Vers à foie en font»de jau- 
ne & de blanche. 

Clarîcb. Vous n'y êtes pas: 
'Lts Mouches & les Papillons ne 
font de la foie que dans le tems 
qu'ils font vers ; devenus ani- 
maux ailés y ils n'en ont plus la 
faculté. 

HoRTENSE. Dites -moi donc 
ce que c'eft ; car j'y renonce* 

Eugène. Voyez, enlevez 
yous même des fragmens / âc ta-? 
Tome /. Q 
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Abeilles chez de Ics rcconnoître pour 
Tapifficrcs. q^'ils f^nt, 

^ Clarice. Tcn tiens un grand 
lambeau que je ne puis encore 

* Planc définir. * 

III. Fig. j. HoRTENSE. Donnez-Ie moi ^ 
Clarîce, que j'en porte mon ju- 
gement*. Voilà une étoffe 

bien foyeufe , où vont -elles 
prendre cela ? Pilleroîent - elles 
nos Manufaftures ? 

Clarice. Vous vous trompez 
encore , ce n'eft point là une 
étoffe. SU y avoît des feuilles de 
cette couleur^ je eroirois que 
c'en feroit une. 

Eugène. Cen eft une effeâi* 
bernent. C'efi une de ces feuilles 
colorées qu'on appelle Péta/es^ 
èi qui composent les fleijrs. En- 
fin , cette tapifferie n'eft autre 
chofe que les Pétales du coque- 
licot. 

Clarice. Je ne m'étonne plus 
qu'elles fbieat d'une couleur & 
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Vive & fi riche ; maïs quel motif Abeîlies 
les détermine à préférer une cou- Tapiflicres* 
leur à Une autre ? Il me paroît 
qull ne. peut y avoir ici , aihfi 
que chez nous autres^ que vani- 
té pure ; car les couleurs n'en^ 
trent pour rien dans lés néceflités 
de la vie. 

EUGENE. Vous fçaurez tout 
ce que je penfe fur ce fujet , eh 
écoutant Thiftoiré de cette Abeil- 
le , dont iç vais vous dire fbtit ce 
que les obfervationS nous en dirt 
appris. Les feuilles de coqueli- 
cot , dont elles fe fervent conf- 
tammeht pour tapiffer leurs al- 
véoles , vous apprennent la raî- 
fon pour laquelle elles préfèrent 
les grands chcrriins > & les fcn- 
fiers qui font toîfins êca bleds > 
pour y confirmée leurs nids*. G'eft 
pahrcé que la fleur de coquelicot 
^îeht pittà abondamment parmi 
içs bicds ^ que prar-tout atlïeurs ; 
et qixèa s'établîffettt dans lèig 

P ij. 
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Abeilles voifinage , elles s'épargnent Id 
Tapifliercs. peine de tranfpotter ces feuilles 
au loin. La Nature qui a tout 
difpofé avec une fageffe & une 
œconomie admirable y a arran- 
gé la transformation des Infec- 
tes fur le rems où doivent pa^ 
roître les alimens qu'elle leur a 
deftînés. Elle a ufé d'une dou- 
ble prévoyance à Tégard de TA- 
beille dont nous parlons. Elle 
ne lui fait quitter fon état de 
nymphe pour être Abeille, que 
lorfque la fleur de coquelicot 
quitte le bouton , afin que la 
.Tapifliere trouve dans le même 
moment, & vivres & meubles» 
tVous connoiffez par -là le tems 
propre à trouver des Abeilles 
^Tapiffieres. A Pégard de leur 
nàifTance ^ elle eft femblable à 
celle de la plupart des autres 
Mouches. Il la faut compter de 
l'année qui précède Une Abeille 

^^apifliere qui yiyoit il y a huj$ 
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bu neuf mois , fit un alvéole Abeille» 
femblablc à celui ci, elle y dé- Tapiflierei, 

pofaunœuf. Cet oeuf devint Ver^ 
& puis fe transforma en Nym- 
phe , & c^eft de cette Nymphe 
qu eft fortie l'Abeille que nous 
tenons > & qui travailloit dili- 
gemment pour fa poftérité y lorf- 
que nous l'avons cruellement ti- 
rée de fon nid. Les alimens , les 
moyens dont elle fe fert pour de- 
venir mère y la durée de fa vie , 
les accidens aufquels elle eft ex- 

I)oféé y Tamour de fa poftérité , 
es précautions qu'elle emploie 
pour fa confcrvation , toutes ces 
chofes font à peu près les m.êmes 
que chez les Abeilles Maçonnes ; 
mais le nid de notre Tapifliere 
diffère beaucoup des autres par la 
forme & la matière. C'eft en cela 
feul que confifte la fingulariré de 
cet Infeâe ; c*eft aufli ce que je 
vais vous décrire avec le plus de 

ibin qu'il me fera poiljble» JL'uq 
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Abeilles nîque vue de notre Abeille y en 
Tapiffiercs. faifant un pareil nid 5 ou alvéole^ 
cft d'y dépofer un œuf, accom- 
pagné de la quantité d'alimens 
néceffaires pour l'entretien du ver 
qui eh fortira. C'eft le même det 
fein que celui des Abeilles Ma- 
çonnes , mais les procédés foiït 
difFérens. Celles ci fçaverit revê- 
tir leur nid d'un mortier i qui eft 
d'une telle confiftance & dureté 5 
qu'il a la propriété d'un vafè ca- 
pable de conférver une pâtée li- 
quide. La Tapiffiere ignore cet 
art y mais la nature lui en a appris 
un autre pour la mêmefin ; c*cft 
celui de le doubler de feuilles. H 
y a peut-être auffi une raifon de 
plus pour avoir recours à cet ex- 
pédient, c'eft que les Abeillei 
Tapiffieres creufent volontiers 
dans des terres fabloneufes & fit* 
cilcs à remuer , fujertcs par coiï* 
féquent à des éboiilemehs qttî 
'^ttuirorent art un MoiîiQtà tou^* 
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te leur efpérance. Il y falloit donc Abeilles 
quelque chôfe de plus folîde ^*P*^'^ 
qu'un mur nud que les pluies 
eufient pu détremper & rendre 
coulant. Le premier travail de 
TAbèille qui veut faire un nid j 
cft de creufer d abord un trou cy- 
lindrique 5 de la profondeur qui , 
lui convient. Nous en avons (le- 
vant nous un modèle : prenons-en 
les dimenfîons ^ nous aurons cel- 
les de tous les autres. Celui-ci a 
trois pouces de profondeur. Vous 
voyez qu'il eft d'un diamètre é- 
gai f depuis l'entrée du trou juf- 
qu'à fept ou huit lignes près de 
fon fond , & qu'enfuite il s'évafc 
conime nos cafFetieres. * C'cft ^j^ p.j'g^ *• 
cette partie la plus large qui eitLeL-y. & 
deftinée à contenir le dépôt qui |^^g-*'^ 
doit lui être confié. Après que 
ce trou a été creufé y il eft quet 
tion de revêtir fes parois pour 
ibutenir les terres , & contenir la 

{ât^ i QQ& à quoi feryent ItS 
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Abeilles feuilIcs de coquelicot qui font 
Tapifliçres. tendues & appliquées avec une 

propreté & une exa£litude éton- 
nante autour des murs. 

Clarice. Effeftivement , Hor- 
tènfe y cette tenture eft digne 
d'admiration. 'Confidérez corn- 
!me elle eft unie ^ bien tendue > 
pas une place manquée^ 

HoRTENSE. Cela eft.ravîffant 
& paffe l'imagination. Comment 
concevoir qu'une Mouche avec 
fîx petites pattes crochues pui/Te 
avoir Tadreffe de tendre & de 
coller des feuilles avec tant d art 
& d'exaftitude*. Apparemment > 
Eugène , vous fçavez , de quelle 
façon elle s'y prend , vous l'avez 
vu fans doute au travail , j'efpère 
que vous nous l'apprendrez. 

Eugène. Je vous dirai ce que 
j'ai vu , & tout ce que la patien- 
ce à 1 obferver nous a appris» Le 
feul inftrumentque la nature lui 
ait donné pour fouiller h terre ) 
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eft (k bouche ; cet organe lui tient AbelIIai 
iieude pioche, de bêche, dc'^^i^^'-^ 
mainsjde brouette* Il eft compofé * 
comme celui des aâï]fésAbeilles> 
^e deux fortes mâchôi^e^^cailleu* 
fes & tran chantées qui jouent com- 
me les mâchoires d'une tenaille* 
Avec cette tenaille, une patien- 
ce admirable^ 6c âe§ allées & ve^ 
nues fans relâche > elfeî vient ^ 
•bout d'enlever k tôrite grain à 
gratin du trou qu'elle fe préj^arev 
Quand ce ttou eft achevé fuivànt 
toutes les dimenfions qu'elle a 
réfoiu de lui donner., elle fongci 
à le tapiiTer. Le magadn. d'étoffe 
n'eft pas loin; : Elle fè tranfporte 
fur une fleur- de coquelicot , oà 
elle taille dans une des pétal^es 
une pièce qui a la fi^re d'une 
moitié d'ovale. «^ Il faut vous faî- * Piahc: 
re voir la véiïtè ûç ce que j fc ^^^' ^^^ J* 
vous dis. Voici fous votre main 
une fleur dé coquelicot qui vous 
en donnera la- preuve. * Vous*ib.Fig.4 
TomeL P 
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A^^s voyiez comment cette pétale cR 
Tapiffiercf. ^intaméc proprement. * Jettez la 
♦ib. L€t.E. yj^Q pj^ç jpjj^ ^ vow verrez beau- 

jcoup dauues fiçnts Semblables 
je^ta»ié^:de même. LaTaptffie- 
jfp eatrç dotrtc rdanys^fon trou avec 
ia pièce qu'elle a* enlevée , elle 
ia tient pliée en deux entre fes 
^^tigs,, nEi^gi;é Cela la pièce ne 
|)ew;;manqy^:d6:fe cbiffciwer, 
iEi>«écwaQit dans! iwe >teyhé fi é;* 
KQitè ; mais, là. Mouche ne la pas 
plutôt conduite jufqu'à la profon- 
deur airelle la veut, quelle la 
.4éprie> J'étend ^ ôcil'âpplique iihi- 
jment cOfitrc.kfijiiurs^.lJea pre- 
oniece^ pièces fbm ïnifes fur le 
• ifoad dtt trou ^' pair- deffus celle- 
ici 9 on en étend .d'autres. J'ai 
^uckqncSoiS tttouvjé jinCqu'à qua- 
. > '/ 17 ^ 4xc couches idfe .femUes iiûr le 
•-^ '- fond.:. A l'égard dès oôtés, elle 
ti'y rmet jamais îrioms de deux 
tx>m:hcs de tapifieric Chaque 
,:.::. ^«e d'étofie^ tpUe querAbeillç 
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f apporte , ne peut guère tendre AbeUiei 
plus du tiers de la circonférence Tapifficrcii 
du trou. Il faut donc , au moins , 
trois- lés pour en feîre le tour. 
Quant à la hauteur , il entre or- 
dinairement cinq à fix pièces ^ le* 
unes au-deflus dies autres. Com^ 
©ic PétofFe ne coûte à la Mou^ 
che^ que la peine de la couper^ 
elle ne la ménage point. Les dctr 
nieres pièces , celles qui fe terH 
minent à l'entrée du trou^ dé- 
bordent toujours de quelques li- 
gnes que rÀbeille rabbat fur la 
terre 9 tout au tour dq l'ouvertu- 
re. C'eft-là ce qui forme ce pe- 
tit ruban couleur de feu qui voua^ 
a arrêté. 

HoRTENSE. Arrêtons-nous cn^ 
core fur ladrefle avec laquellp 
cette Mouche coupe fi régulié-. 
rement £bn étoffe. Ce que vous 
appeliez fa pioche^ fa bêche ^ fa 
brouette ^ & pour tout dire en un 
mot • fa mâchoirç ^ lui tient appa^ 
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Abeîîlp^ remmçnt encore lieu d'unç paîrà 
7'a^ifliex^f de pifeaux. 

' £ C7 ç Ë N ç, Eile n'en a point 

•d'autres. 

' HoRTENâiS. Voilà un înftru^ 

jneiit d'une grande reffource. 

' Ei/GENE. Je ne vous décrirai 

•^point aujourd'hui la manière dont 

^Ue s'en fert. C'eft une opération 

îque j'efpère vous faire voir au 

"premier jour avec plus de facili^ 

ié y lorfcjue nous parcourerons 

"Une autre efpéce de peuple qui 

"\ 4iabite encore ce continent, & 

'"qui brille beaucoup pa^ Tartavcc 

lequel il fçait couper lés feuilles: 

<]ontentons-nous pour le préfcnt, 

de fcavoir que nptre Abeillç pot 

"féde le même talent» Quoique 

'communément elle taille toutes 

iTes pièces fur un même piodéle j 

il lui arrive quelquefois de paffer 

la mefure qu'elle s'étolt propo* 

'fée. Cet accident n'eft pas plus 

fembarraffant pour elle y qu'il le 



DES Insectes; i73f 
îeroît pour nous; elle fçaît re- ? Abeaieç 
trancha: Pcxcédcnt, J'ai fouvent '^'*P*^«'' 
trouvé besiucoup de ces pjetitâ 
coupons y ou retailles à Tentiée 
des trous. Cpnfidérez encore une 
&isrinténeur de notre nîd^ avant 
que nous le détruifîons tout-à^ 
fait. Admirez Texa^tude avec 
laquelle toutes. ces pièces {otit 
ajuflées ^ comme elles font ten:** 
dues uniment ^ comme tout c&t 
intérieur c& liile & brillant. 

Clarîce. Je ne fçai pas quet 
fentiment Tétonnante indufirie 
de ce petit Animal y produit dans 
Tame d'Hortehfe. Pour moi ^ \t 
vous avoue ^ que quand Je vois 
de pareilles chûfes y ]c perds 
promptement de vue l'Infecte 
qui les fait ; je ne vois plus qu'u* 
ne main invifible qui trace fous 
mes yeux des caraâères adora-* 
bles^ qui m'annoncent la pré- 
fence a un Créateur. > 

JioRTENSE, Je me fens capa^ 

Jinne /, P iij ♦^ 



tes. 
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Abeilles ble des mêmes fénf inieris , je ne 
Tapiffi^. demande qu'à en voir fouvent re- 
jiôûveHer la caufë, & il me paroit' 
qùerhift<)ke âeè Infeftes-ëft très^ 

!)roptepiôitir<5ek.Lie^ choix que^ 
'Abeille fait des fleWs de coqufe- 
licôt à dauïe ■ de leur belle cou-' 
leur, lie feroiwl pas un de des 
ÊiitSj c^pabieSxJfexciter dans Tà- 
we àc^ Cla^icé 'quelque îentî^ 
mêtït piêUï f ^ 

Eui^ENBé S'il étoit vrai que- 
fAbeilIq donnât la préférence à 
Cette fiear fût toute aiitre > à eau- 
fe de fou éclat , ce ne pourroît 
Être qu'en vue de joindre la rria- 
gnifîcence à fa Commodité. Mais 
ce motif qui n'eft bon que parmi 
des hommes y qm ne fe fentant 
pas alTe^ de vertus ni dênaifTanice 
iSour honorer ieur> d^nité^ ou 
leur place , ont recours à la beau- 
té d^s bâtimens , & à la richèfle 
des meubles , ne convient plus 
auxr autres animaux» Il efi proba- 
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Ible que. le choix de notre AbeîUe Abeifiès 
èô fondé fur raie raifitm pksfoil^ TâpMwwi. 
âe^ Il îùi ferok appaueminent 
difficile de ttolLYer des pétales do 
quelqu^es aiitresfiears axifiLgraii^ 
des ^ ôt qiii fnflfem cta méisie 
^ems aufii mîtxces ^ & aiiiH flexi- 
Ixiea ; & paor confèquem aufiD ain^ 
jGées à appl^iver parfàkenieitt 
comre les pavois da trcat. D'ail* 
leurs il État les doubler^ afin que 
les jointures foient recouvertes ; 
des feuilles plus ^ailScs cen^ 
droient les recouvirenikesis plus 
épais f elles £ccoient plus diffici^ 
les à . coller Fune fur lautire ^ 
£c leurs bords fouvent mal fou-^ 
dés y mettroient la pâtée en dan- 
ger de s'écodlet & die fe perdre; ~ 
Nous voyons davantage qu'il y 
a d'employer des feuilles min- 
ces , dans Tart du Doreur. I^ea 
feuilles d'or appliquées les unes 
fur les autres^ prennent très-ailé^ 
inent un bel uni ^ ians qu'on s'ap 
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'Abeille* perçoive des jointures , parce 
Tapiffiew* qu'elles font minces : avec des 
ifeuilles d'or phi3 épaifTeS y oa 
n'en vicndroit pas fi bien à bout , 
£c d'autant moins qu'elles fe- 
roient plus épaifies. C*eft-là pro- 
fcablement la raifon iqui détermi- 
ne le choix de notre Abeille* 
'Achevons d'ouvrir la tapifferie 
jufqu en bas pour voir le fond du 
nid ...••.. Vous voyez qu'il y 
avoit déjà un petit commence- 
ment de.provifîon de pâtée- Si 
nous euffions laifTé la Mouche 
achever fon ouvrage, elle eût 
rempli de bouillie toute la partie 
ia plus renflée de fon nid , après 
quoi elle eût pofé deifus fon 
œuf, auroit bouché le refté de 
Falvéole , & tout auroit été fini > 
comme il doit être. Je vous ai 
déjà dit que toutes ces opéra- 
tions reflemblent à celles dés 
Abeilles Maçonnes ; n'en parlons 
^çnc plus : mais la façon de boa- 
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cher ce trou ou alvéole fingulier, Abeillet 
cft finguliere auffi , & mérite bieii Tapifficrci, 
que vouisi la connoilTie^. Lorfque 
tout eft préparé pour la confer- 
vation & l'entretien du petit vec 
qui doit naître de Tocuf, T Abeille 
n'a garde de laîffer à l'abandon fie 
au pillage j un travail qui lui eft 
fi cher, ôc qui lui a tant coûté. 
Pour en prévenir la perte , elle 
détend toute la tapifferie qui fe 
trouve depuis le bord du trou ^ y * 
compris même ce petit cercle 
qui débordoit fur la terre jufqu'à 
la pâtée ; ôc à mefure qu elle la 
détend > elle la pouffe vers le 
fond , ôc en recouvre la furface 
de ce qu elle veut conferver. * * ^^,^^é. 
Une compaiaifon vous donriera j^^l p* ^ 
une idée aflez jufte dç^la manierç 
dont elle s'y prend. Lorfqu'Hor- 
tenfe tire fon petit cornet d'anis 
de Verdun , ôc qu elle en a re- 
tranché la portion dont elle a 
jugé à propos de fe-régaler^ elle 
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Abeilles ramène les bords du cornet vef§ 
Tapiffiçres. Pintérieur^ elle ks plie & replie 

jufqu'à ce que la partie fupérîeu- 
re du papier ait eré amenée ^ & 
appliquée fur le refte de la dé- 
licieufe dragée. Ainfi fait notre 
Tapiffiere pour couvrir fa pâ- 
tée. 

HoRTÉNSÊ. n me femble, 
Eugène ^ que vous auriez pu fa* 
^ cilement trouver quelqu'autre 
comparaifon dont je n*auroîs paJ 
fait les frais. Paflfez à votre hîf- 
toire. 

EuGBi^Ë. Elle tire à fa fîm 
Lorfque la tapifTerie eft déten- 
due y le trou qui- avoit plus de 
trois pouces de profondeur , èft 
réduit à n'avoir plft qu^onze à 
douze Hgncs; c'cft-à-dire^ à nV 
voir plus que lahauteur du facqui 
renferme la pâtée & le ver. Ce 
qui refte alors à faire à la Mou- 
che , & à quoi elle s'occupe 
bientôt ^ c'eft de remplir de terre 
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les deux pouces de vuîde qui ref- Abeîllw 
tent depuis le deflus du fac juf- Tapiffiercs. 
qu'à l'entrée du trou. Elle le rem- 
plit Ci bien , que quand Touvragc 
cft achevé , on ne fçauroit plus 
reconnoître Tendroit où la terre 
avoir été percée. Ce n'efl: pas fans 
peine que j'ai fçû ce dernier fait, 
qui m'a donné bien du travail ; 
car dans notre étude de l'Hiftoî- 
re naturelle, les chofes les plus 
fîmples ne font pas fouvent les 
pluSi^ifécs à découvrir. Un jour 
que je fuivois ces Abeilles dans 
toutes leurs opérations, & que 
j'îgnorois encore qu'elles fçavcnt 
détendre leur tapifleric : je les 
confidérois meublant leurs jolies 
demeures , comptant bien que je 
les rètrou verois le lendemain oc- 
cupées à les boucher. La bonne 
opinion que j'avois de la pré- 
voyance ae ces Mouches , m'af- 
furoit qu'elles ne laifferoient pas 
expofée au pillage des Fourmis > 
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•^ AfccîUes la pâtée qu'elles avoienr pris la 
Japiffiera. peine d'y emaffer. Je fçavois que 
ces dernières en étoient friandea» 
J'en avois vu entrer & fortir à la 
file d'un trou où elles en avoieni: 
découvert. Pour être en état de 
retrouver le jour fuivanr les trous 
que jelaiffois ouverts, dans Tef- 
pérance de voir comment ils fe- 
roient fermés , j avois eu foia 
d" en marquer plufieurs , fok avec 
une petite pierre pofée tout au- 
près y foit avec un petit bât<jn pi- 
qué en rerte. Je revins donc le 
lendemain à mes trous , certain 
deles retrouver aux marques dont 
je m'étois précautionné. Je re- 
trouvai à la vérité mes brifées , 
mais pour les trous , il n'en étoit 
plus queftion , pas même de vef- 
tiges. La terre étoit par-tout éga- 
le ; les endroits oùavoient été Tes 
ouvertures , n'étoient ni plus ni 
moins graveleux que le refte da 
terreinj il n'étoit pas poûlble à 
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l'œil de découvrir aucune trace Abeilles 
de ce qui s'étoit fait la veille. Je Tapiffieici^ 
crus d'abord qu'il n'y avoir qu'à 
couper par tranches horîzorrtales 
h terre ^ comme oh coupe uni 
gâteau pour y trouver la fève y fie 
que je rpncontrerois facilement 
la coupe du nid. J'enlevai cepen- 
dant plufieurs tranches fans ap-* 
percevoir aucun veftîge de fleufs 
de coquelicot. Il fembloit que i 

le nid eût été emporté ^ foit pac 
la Mpuche même , foit par quel- 
qu'Infeûe ennemi. Mon* étonne- 
mentdura jufqu'à ce que jémefufi 
fe avifé de creufer profondément,' ' 
alors je trouvai le fac de fleurs, 
fie je reconnus que j'aurois du 
fopiller clans la terre jufqu'à deuj^ 

f)oucès de profondeur^ parce que 
a tapifleriç eft abatue jufques-lâî 
Aînfi finit mon Hiftoirè. 

Clarice. Je ne vous en tiens 
pas quitte. J'ai encore plufieura 
queftions à vous faire y dont ré-* 
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Abeilles claîrciffement paroît manquer % 
Tapiffieres. votre defcriptîon. Combien cet- 
te Mouche met-elle de jours à 
ccHiflruire Ton nid ^ à le meublerai 
à Tapprovifionner f 

Eugène. Quoique tout cela 
doive vous paroître .un travail 
terrible pour une fi petite Mou- 
che; j'ai cependant des raifons 
de croire qu'elle n'y emploie pas 
plus de deux à trois jours. 

C LA RI CE. Autre queftionJ 
Vous m'avez dit qu elle ne met- 
toit qu'un oraf dans un alvéole ; 
pft-ce qu'elle ne pond qu'un oeuf 

\ar an f Ce feroit une vraie ftérir 
[ité pour un Infefte. 

Eugène. Je ne peux pas dire 
combien elle en fait ; mais je ne 
ùis point de difHculté de croire 
qu'elle en fait plufieurs^ & autant 
G Alvéoles que d'oeufs. Si vous 
voulez que je vous régale d'une 
petite aifledion anatomique , 
lious aurons bientôt vu par le 



E 
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nombre d'oeufs que la Mouche AbeiUet 
porte dans fôn corps , combien Ta^iûieifaj 

de fois elle peut être mère. 

HoRTENss. Je vous ea dit?» 
penfe, cela é.û trop galan<^..., : 
CLARiÇE^.Ïlmo^f^wb^Cj Eàr 
gène ^ que votre Mouche fait une 
folle dépénfe , en employant plus 
d'étoffe qu'il ne faut ; fi ^Ue n'eçi 
avoit mis que dans la partie qm 
Aqjx contenir ,*fqn -opuf ^ fa pâ- 
xée > elle fe ieroit épargné la pei- 
ne de meubler & de démeubl^ 
la partie de fon appartement; qui 
doit être comblée de terre. . t 
*, £(7pEîJ£^-Gonfidérons le trou 
que creufe l'Abeille , comme un* 
puits ^.àa fond duquel elle doit 
cacher fon tréfcfr. Loriqu'elle eu 
c&l3L.f^Cy les pj^rois de la ^pairtiç ^ 
qyiieu)C:^defiinée à h contenii^ 
étoier^t .feules aufli, tapiiTées ^ le^ 
entrées & forties perpétuelles de 
ia Mouche , caufçroient des frot- 
temens fréquens contre la partie 



^ 
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Abeilles que VOUS fuppofez devoir retteè 
ffapifficrej. nue, & feroient ébouler la terre- 
qui fe mêleroit avec la pâtée, 
^ous -concevez qu'une bonne 
inere> comme notre Mouche , 
^oit 'prévenir de parètls acicidens 
qui. nuiroîent beaucoup à la pot 
térité , en gâtant la nourriture 
Qu'elle lui a amafTée aviec tant de 
'théine; - ' - • - 

• Ho RTkN^É.; y èùs convient 
drëz au moins, que ce qui dé- 
"^borde de Ta tàpiflerie y ce cor- 
-ctonqui environne le trou > eft de 

trop» • \ . l '*: ... 

1 EVGBNE. Je ne penle pas^ de 
•même, ni l'Abeille non plus.' Gc 
n étoit pas affez d'empêèhcr i'é- 
4)oulement dès terres de l'înté- 
urkur du' puits : il falloit encore 
^prévenir celui des bordsr G'eft 
ice <jue fait très-bien ce recou- 
vrement de feuilles qui s'avance 
'jufqu'à quelques lignes! au-de- 

Clarice. 



DES Insectes. i8j 

Clj^rice. Il ne nous convient Abeîlîèf 
pas de vouloir difputer d'intelli- Tapifficre». 
gence avec les Infcâes, ils en 
fçavent plus <]ue nous. Nous 
trouverons mieux notre compte 
à continuer nos voyages , & à al- 
ler à la découverte de nouveaux 
Peuples. Je voùdrois connoître 
ces Coupeufes de feuilles , dont 
Eugène nous a déjà vanté Ta- 
dreffe. 

HortenseJ Remettons la par* 
tie à une autre fois , nous venons 
de faire une laflez bonne campa- 
gne. Je crois qu'il feroit bon d'al- 
ler nous repofer au Château > Ôc 
demain à pareille heure ^ nou:; 
nous rémettrons en voyage. 

%b/ %ft^ ^U/ %Bi& 
JBb 9êB 9M §Of 

' ê 

* 

Tçme 4 Q 
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V- EI^TRETIEN- 

^Des Abeilles Coupeu/es^de feuillesi 



EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 
'HORTENSE. Je VOudroîS pour Abeilles 

la fmgularité du fait ^ que quel- ^^J JJ^f^' 
qu'un de notre connoiffance nous ^"* ^^' 
furprît à ptéfcnt dans ce Parc , 
cheminant comme nous voilà > 
& courans à travers champs, fl 
ïie manqueroit pas de nous de- 
mander où nous allons de cette 
forte , & nous de lui répondre : 
Paffez votre chemin ^ homrne de 
bien , nous fommes eh voyage » 
nous allons à la découverte de 
Peuples inconnus. Nous dirions 
vrai , & cependant fur pareille 
réponfe > il n héfiteroit pas de 

(lous traiter de loties. 
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Abeilles EuGENE. . Prendriezrvous cela 

HoitTENSE Je ne VOIS pas a« 
moins que cela pût tourner à no-* 
tre gloire. 

Eugène: Plus que vous ne 
penfez. Je vous le prouverai par 
un petit trait d'hiftoire qui fera 
court , & qui vient ici affez à 
propos. Jadis fot un Philofophc 
renommé par fes ris fréquens 6c 
fatyriques: il vivoît au tems de la 
Grèce fçavante^ fa patrie étoit 
Abdèrrf, fbn nom Démocrite. Il 
&î(bît, comme nous > fbn étude 
chérie de Thiftoîre naturelle. La 
grande application de ce Philo- 
fophe j fes retraites , fes voyages; 
certaines manières qui paroif? 
foient étranges à fes concïtoyensj^ 
le firent. pafler pour fou. La cha- 
rité des Abdéritaîns y les engagea 
à faire venir le fameux Hippocra- 
te , pour guérir une tête qui leur 

j^aroifToît dérangéet Hippocn^ 
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te arrive , interroge le prétendu Abcîllw 
malade, & reconnoît par fes ré- f ^rP^Mp* 

r / 1, . de fcuiilWf 

ponies , que ceux qui 1 avoient 
appelle., avoient plus bcfoîn 
d'hellébore , que cejui qu'on lui 
avoir donné à guérir. L'ignoran- 
ce des Abdéritains fit leur honte> 
& la gloire de Démocrite. Il 
pourroit en arriver autant à ceux 
qui s'aviferoient de vous railler, 

Clakice. Ge qui m'embarraf» 
fe cependant , c'eft qu'il y a en- 
core bien des Abdéritains dans le 
monde ; il faut qu'une femme fe 
faffe , pour ainfi dire , un front y 
lorfqu'elle veut fe mêler d'ap- 
prendre des chofes qui font com- 
munément ignorées du vulgaire. 

HoRTENSE. Il eft fîngulier que 
les hommes fe foieht avifés de 
vouloir nous interdire jufqu'à la 
fcience , & encore plus finguliec 
que nous ayons été affëz dociles 
pour en païTer par-là, C'eft une 
tyrannie ^ donc je yeux me tirer* 
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Abeilles Apprenez moi tout au plutôt les 

4?SÎs. i^^^ ^^^^^^. ^^^ Abeilles Coupeu- 
' fes de feuilles ; mais fou venez- 
vous qu il faut qu'ils foîent jolis. 
Eugène. Je ne défigurerai 
point la nature pour vous plaire, 
vous vous contenterez , s'il vous 
plaît ,,d un récit iîmpte & vrai. 
Nous avons vu dans nos prome- 
nades précédentes , des Abeilles 
qui maçonnent leurs nids , d^au- 
tres qui les font en terre > & les 
ornent de tapiflerîe. Il y en a un 
affez grand nornbre d'autres es- 
pèces qui n'y font pas tant de 
façons. Elles fe contentent de 
creufer dans la terre des trous cy- 
lindriques de cinq à fix pouces de 
profondeur , & quelquefois d un ' 
pied y & de trois à quatre lignes 
de dia-mérre. Ils ne font pas tous 
percés exactement en ligne di- 
re£le, on en trouve qui font un 
coude. Leurs parois font nues, 
TAbeille ne les revêt point. L« 
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fond en eft rendu lifle , ferme , & Abeîllcf 
d une forme plusiévafée que le rcf-f'^JÎP^"^^' 

^•i A^^oiï c ^^ feuilles. 

te, pour contenir ta pâtée & r oeuf. ^ 
Pour faire vm pareil trou ^ vous 
concevez qiie la Mouche doit 
être pourvue d'une patience bien 
étonnante, puifqu elle ne peut le 
creufer qu'en retirant la terre graia 
àgrain.Quelques-uncspofentcet* 
te terre auprès de leur trou , & 
I amaffent en fornae de monticu- 
le y d'autres la répandent aux en- 
virons. La terre la plus dure y ou 
au moins ta plus battue , eft celle 
que quelques-unes préfèrent. Des 
allées de jardin font quelquefois 
criblées d'un bout à l'autre de 
trous qu'elles y ont creufés. D'au- 
tres efpéccs creufent plus volons 
tiers en fens horizontal , & de 
celles-ci quelques-unes veirlent 
des fables gras ^ d'ai^tres aiment 
mieux la terre ordinaire. La terre 
ou les fables coupés prefque à 
piC; têts que Ton en voit à côté 
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Abeilles des chemins que l'on a applahii 

de^fcwïi^ P^"^ ^" rendre * les pentes plus 
J' douces , offrent fouvent des mil* 
liers de trous ouverts par les unes 
& par les autres ; mais ^e ne m'ar* 
rêteral pas à vous faire connoî- 
tre toutes ces différentes efpéces 
d'Abeilles, dont l'induftrie efl 
bornée à des ouvrages fi fîmples. 
yîvant d'ailleurs , & fe compor-» 
tant comme les autres ^ tant pat 
rapport à elles-mêmes , que pat 
rapport à leur poftérité , çlles n'of- 
friroient rien de nouveau & d'a- 
gréable à Hortenfe , qui veut que 
la Nature fe mette en fi:ais pour 
lui plaire. 

HoRTENSE. N'ai-je pas raifon,& 
n efl-ce pas ce que vous nous avez 
promis ? Souvenez -vous que je 
ne veux voir que des Ouvrières 
à talent unique^ quifaffent de ces 
chofes aufquelies on ne s'attend 
pas. 

Eugène. Je croîs que j'aurai 

cette 
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tette fois-ci de quoi vous con- AMllet 
tenter. Ce champ où nous en- ?^?P^f** 
trons préfentement , eft la de- ^ ^"**** 
meure de l*efpéce d'Abeille qui 
fait Tobjet de notre voyage. Le 
fommet de tous ces filions en 
contient un grand nombre. Ce 
n'eft pas à dire que ces Abeilles 
afFeâent de ne fe loger que dans 
la crête des filions y on en trouve 
dans les jardins y dans des terres 
unies ; mais comme ce champ 
cftle feul endroit de^votre Parc j 
où j'en aie découvert ^ il a falla 
vous donner la fatigue d'y venin 
Nous y fommes > ne perdons 
point de tems. Fouillons la terre 
nous - mêmes > & cherchons des 
nids de Coupeufes* Nous trou- 
verons facilement notre affaire 
dans ces endroits où vous voyez 
de petites places de terre fraî- 
chement remuée ^ qui vous an- 
noncent des trous nouvellement 
&its« En enlevant quatre ou cinq 
Tome I. R 
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Abeilles pouccs de terre, nous y parvien- 
Coupeutès dj-Qi^s ]Vi>y voilà. Connoif- 

*àe feuilles, ^ • ^ i-n j tt 

* Pi. ANC. lez- VOUS ceci ? ^ Kegardez , Hor- 
III. Fig. 6. tenfe y ce que ce peut être , & tâ- 
chez de le devînçr. 

HoRTEN-SE. Il ne faut pas un 
grand effort de jugement pour 
dire que c'eft un rouleau de feuil- 
les , de la longueur , à peu près , 
& de la groffeur d'un étui à cure- 
dents. . 

Eugène. Fort bien; mais 
ce rouleau de feuilles ne s'efl pas 
fait tout feul , & n'eft point un 
effet du hazard. Pour s'en affurer, 
il n'y a qu'à en voir la ftruÔure. 
Que Tune de vous deux fe donne 
la peine de lever délicatement 
toutes les couches de feuilles 
dont il efl couvert. 

Clarice. C'eft-là mon office, 
comme étant la plus exercée en 

Tart d'obferver Ces petites 

feuilles s'enlèvent aifément 

Je me trompe , ce ne font que 



* 
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3es fragmcns de feuilles^ appli- Abeilles 
qués les uns fur les autres ^ ils ne P^cf^^ 
iont pas même collés , & ce- ^ ^^ 
pendant ils fe joignent bien exac- 
tement. * * Ib. Fîg^ 

Eugène. Remarquez fi ces ^^ 
fragmens ne font que déchirés ou 
coupés au hazard. 

Clarice. Vous avez raifon, 
ils ont tous la même forme 6c 
grandeur ; c'eft une figure arron- 
die , un peu ovale , & tranchée 
nettement ; par conféquent faite 
avec defTein. Voyons jufqu'à la 
fin .... . Hé ! Ceci change. Ce 
que je viens de lever n'étoit 
qu'une enveloppe. Voici à pré- 
fent un ouvrage tout différent. * iii^^^^^^ 
Notre rouleau devient fix petits * ^^'^' 
rouleaux mis bout à bout. II 
pourroit bien fe trouver ici quel- 
que ehofe de fingulier , & digne 
oe notre attention. Conduifez- 
nous , Eugène y faut-il continuer 
de Icverles feuilles ? 
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Abeilles Eugène. C'eft affez. Je ne 
Coupeufcs yQuloîs que*vous engager à met- 
tre à découvert ces Ux petits rou- 
leaux^qui étoîent cachés fous une 
enveloppe commune. Séparez- 
les maintenant. 

Clarice. Les voilà féparés ; 
*Planc. mais ils font encore bouchés. * 
IiL Fig, 8. Eugène. Il n y a qu'à enlever 
les couvercles. 
* ib. Fig. Clarice. Ils font enlevés * . . .; 
^ Vraiment cela eft fort joli! Ce 

font ^ ce me fcmble , autant de 
petits gobelets. Ils n'étoient que 
pofés les uns fur les autres^ con> 
me les Marchands arrangent des 
dés à coudre > dont ils veulent 
£iire des paquets» 

Eugène. Obfervez bien tou- 
tes les circonftances de cet ou- 
vrage ; car rien ne vous en doit 
échapper. 

Cla RicE. Je les ai fort bien 
comparés à des dés à coudre > 
dont l'ouverture nauroit point de 
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rebord* Le bout fermé de dia- Abeifles 
cun eft arrondi comme celui du P^^Sw 
dé. Us ont fans doute été moulés 
fur quelque forme ^ tant leur figa^ 
re eft exaâe. Je vois bien qu'ils 
font faits de plufîeurs couches de 
feuilles. Je tiens même un cou- 
vercle qui en a quatre d'épaiiTeur. 
Le bout du fécond dé étoit logé 
dans l'ouverture du premier^ ce- 
lui du troiliéme ^ dans l'ouverture 
du fécond ; & ainfi des autres* * * 'h» ï^*f • 
Cette fuite de petits dés ^ gobe- 
lets , ou étuis^ comme vous vou- 
drez les appeller , formoit Tétui 
entier avant que je reuffe déran*» * 
gé. J apperçois encore que cha- 
cun de ces gobelets eft rempli 
d une pâtée qui me paroît miel- 
leufe y d'où je concluds que cha- 
cun d'eux eft un alvéole ^ ôc le 
nid d'un petit ver de Mouche. Y 
fuis- je ? 

Eugène. Parfaitement. 

HoRTENSE. Cela eft heureux I 

Riij 
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Abeilles Pour moi je n'y fuis point 3a 
Coupeufes jq^^ . ^^^ pj^^ Iq confidère cet 

ouvrage y moins je luis difpolée 
h croire que cefoit le travail d'un 
Infeâe. Il y a affûrément ici quel- 
que chofe de furnafurel ou quel- 
que tour d'adrefTe; j'aime mieux 
croire ^ pour votre honneur ^ que 
le forcier s'en eft mêlé* 

Cl A RI CE. Vous êtes encore 
bien Peuple , ma chère Horten- 
fe. 

Eugène. Ne la contredifons 
jpoînt , vous fçavez que c'eft le 
tic de la Jeuneffe ^ du Peuple & 
de rignorance en général , de 
faire intervenir le forcier ou les 
cfprits dans toutes les opérations 
naturelles & extraordinaires, dont 
on ne voit pas les caufes. On ne 
peut pas blâmer Hortenfe, qui 
le trouve dans la première de ces 
clafles y dont le tems la retirera. 
Ceft un état par lequel tout hom- 
me doit néceflairement pafler ; 
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Nous y avons paffë tous. On peut Abeîllfea 
cependant le raccourcir par Tinf- F^S,^^^* 
tnitlion , fans rien retrancher fur 
les années. Je compte que notis enr 
viendrons à bout. Au lieu de lui 
faire des argumens ou des raifon- 
nemens qui Tennuiroient , je lui 
ferai le récit d une avanture fin-» 
gulicre & vraie , arrivée à Paris il 
n'y a pas long-tcms , à Toccafîon 
de ces rouleaux de feuilles^ 6c 
du Sorcier qu'elle en foupçonne 
être r Auteu4:. 

Ho RTENSB. Vous prencz le * 
bon parti. 

Eugène. Un Jardinier en re- 
muant la terre dans un champ k 
peu près femblable à celui-ci ^ 
trouva un de ces rouleaux enterré 
dans la crête d^un de fes filions : 
un moment après, il en trouva 
un autre , puis un autre , prefque 
chaque coup de bêche lui en dé-» * 
couvroit de nouveaux. La ref*. 
fembJance parfaite de tous ces 

"D •••• 

R iny 
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Abeilles roulcaux y leur forme régulière > 
9^f^^^ la matière dont ils étoient laits , 
■ lui cauferent d'abord de Tétemie- 
ment. Quelques-uns de fcs Con- 
frères > appelles en confultation ^ 
les rouleaux furent conlldérés de 
nouveau , & n'en furent trouvés 
que plus extraordinaires. Il fut 
unanimement décidé dans le con- 
feil Villageois , que ce ne pou-* 
voit erre un ouvrage humain ^ 
mais de quelque pumance infer- 
nale; car, difoit-on, cetalTem- 
blage de petits brins de feuilles y 
a proprement coupées , fi curieu- 
fement arrangées , fi bien jointes > 
ne peut fortir d'une main mor- 
telle. A quel propos un homme 
les eût-il rait ? A quel defTein fût- 
il venu jufqu'ici les enfouir dans 
la terre ? Si l'on veut que ce fait 
un homme , c'eft donc un hom- 
me forcier ; en un mot , dit le 
Jardinier, vous voyez bien^ mes 
nmis y que ceci ne peut être au- 
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tre chofe qu'un fort qui a été jet- Abcîlte 
té fur ma terre , & qui vous me- ^feulu» 
nace aufll-bien que moi des plus 
grands malheurs. Cette décilion 
ayant répandu là terreur dans tout 
le canton , on courut chez Mon- 
iieur le Curé ^ on lui expofa le 
fait y le corps du délit ^ les motifs 
du prononcé > & le Pafteur de 
convenir du fortilége, 

Clarice. Je m'attends à voir 
bientôt Monfieur le Curé en éto- 
le , arriver dans le champ , un bé- - 
nitier à la main. 

Eugène. On prît un parti plus 
fage. Le Jardinier fut député 
Pour Paris. Il vint trouver fon 
Maître , Magiftrat d*une Cour 
Souveraine ^ & Tabordant pâle 
& tremblant , lui expofa le lu jet 
de fon voyage , & lui mit en mê- 
me tems fous les yeux plufieurs 
de ces funeftes rouleaux , objets 
de fes frayeurs. Vous fçavez > 
Clarice , que depuis que le pro- 
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Abeilles grès des Sciences a éclairé lesef^ 
Coupeufes p^its y nos Magiftrats n'écourent 
plus il légèrement ces vaines ter- 
reurs de forts j de forciers & d'eP» 
prits. Celui dont je vous parle, 
ne vit dans ces rouleaux que du 
naturel. Il crut trouver dans un 
Chirurgien de fa. connoiflarice y 
& habile^ un connoifleur fuffi- 
fant pour expliquer ce petit phé^ 
nbméne. Celui-ci dont l'art n a- 
voit point porté les vues fur cti 
matières, indiqua l'Abbé NoUet, 
que vous fçâvez erre un des hom- 
mes les plus verfés dans les cho- 
ics de phyfique. Voici donc no- 
tre Jardinier y accompagné de 
toutes fes inquiétudes , & por- 
tant couirageufement avec lui les 
auteurs de fes craintes , en pré- 
fence de l'Abbé. Le Phyficien 
pour tirer au plutôt cette ame 
limple de Tétat douloureux où il 
la voyoit , fut chercher dans fes 
armoires , & parmi fes curiofîrés 



©ES Insectes. 20? 

d'autres efpéces de rouleaux de Abeîlleé 
feuilles artiftement travaillés par ^^£^^^55 
des Scarabés ,♦& les montrant 
au craintif Villageois ^ il Taffura 
que les fiens Croient pareille- 
ment des ouvrages d'Infedes. 
Puis pour achever de le con- 
vaincre 9 Mon bon homme ^ lui 
dit le prudent Abbé , avez vous 
va le dedans de ces rouleaux f 
Hô ! Monfîeur , répliqua le Pay- 
fan y je n'ai eu garde de fourrer 
mon nés dans des endroits où le 
diable peut être caché. Je vous 
exhorte ^ dit le Philofophe , de 
vous défaire de ces frayeurs folles 
& vaines , qui ne font bonnes 
qu'à vous tourmenter , & à vous 
troubler le Jugement. Ce qui 
vous effraie préfentement , n'cflr 
autre chofe qu'un ouvrage d'In- 
feftc ^ & je fuis fur même qu'en 
l'ouvrant devant vous y nous y 
trouverons ou l'animal quil'a fait, 
ou fon petit. Auffi-tôt décompo^ 
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Abeilles fant le rouleau , Ôc féparant un 

Coupures jg5 gobelets y il lui fit voir un 

^*' gros Ver blanc ÔPdodu , couché 

mollement dans fa pâtée. A cette 

vue y le Villageois reprit fes ef- 

prits , fourit , & poufla un long 

eufy comme un homme que Ton 

foulage d un fardeau fous lequel 

il étoufFoit. 

HoRTBNSE. Je trouveroîs cette 
hîftoire aifez plaifante > fi je n'y 
voyois un fond de malice qui tire 
direftement fur moi. Il meparoît 
que tout le but de ce joli récit , 
ne tend qu'à me dire fans façon , 
que je raifonne comme une pay- 
ianne^ ou une femme du peuple j 
& à gagner fur moi par la honte > 
ce que vous n'y pouvez gagner 
par de bonnes raifons , qui appa- 
remment vous manquent. 

Eugène. Nous ne voulons 
gagner que du tems ; car les rai- 
fons néceffaires pour compren- 
«ire ces chofcsci, ne sacquié- 
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rent que par Texpérience ^ ôc un Abeilles 
certain nombre de connoiflances ^^^i^^l 
qu'une pcrfonne de votre âge ne 
peut point encore avoir* On ap- 
prend aux jeunes gens à penfer ^ 
5c à. penfer bien y avant que de 
leur apprendre les raifons pour- r 

quoi telle façon de penfer , vaut 
xnieux qu'une autre; mais quit- 
tons la aiffertation , & achevons 
de connoître des myftères qui 
font TefFroi du peuple , & Tadmi- 
ration des gens fenfés. Je m'en 
vais tâcher de vous en faire com- 
prendre la méchanîque. Il faut 
îçavoir d'abord qu'il y a différenh 
tes efpéces d'Abeilles qui font 
des rouleaux , que parmi ces ef- 
péces les unes font plus grandes 
que les autres , & que leurs rou- 
leaux fuivent cette proportion ; 
que les plus grandes taillent de 
plus grandes pièces , & qu'elles 
emploient aufli les feuilles des 
diflférentes plantes i mais comme 
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Abeilles d'aillcurs leur ftrudliire eft la mê- 

Coupeufes me pour Teffentiel , je me con- 

^e m les. ^^^^^^^.^1 ^e yqus parler de celle 

que nous tenons. Lorfque la 
Mouche à force de patience y & 
d'un long tranfport de terre , eft 
enfin parvenue à faire le trou qui 
doit contenir fon rouleau ou étuî^ 
elle a obfcrvé ei> même tems 
de lui donner le diamètre & la 
rondeur néceffaires pour en faire 
le moule de l'ouvrage qui y fe- 
ra travaillé. Nos Ouvriers em- 
ploient deux moyens pour faire 
leurs étuis. Les uns les font fur 
un moule, autour duquel l'étui 
fe façonne ; les autres mettent le 
moule en dehors , & l'étui prend 
fa forme par fon application con- 
tre les parois intérieures du mou- 
le. Notre Abeille fe fert de ce 
fecond moyen ; fon trou doit 
donner la forme à fon -étui. Lorf- 
qu'elle le creufe , elle a déjà tou- 
tes les mefures de fon ouvrage 
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<3ans fa tétc. Elle fcait ( il faut Abeill«s 

bien qu'elle le fcache* puifqu'el- p^îJP^V,^^* 
1 > * • ' • \ 1^ 1- de feuilles, 

leny manque jamais) que le dia- 

métré intérieur d'un dé doit avoir 
environ trois lignes^ que ce dé 
doit être compofé de trois ou 
quatre épaiffeurs de feuilles y lef- 
quelles fpront encore recouver- 
tes d une féconde couche d'au- 
tres feuilles qui demanderont auf* 
fi une certaine épaiffeur. Le trou 
a jufte le diamètre qu'il faut ^our • 
répondre à toutes ces mefures» 
Les chofcs ainfi préparées , l'A- 
beille s'en va fur une plante ou 
fur un arbre , dont elle juge que 
les feuilles lui conviendront. Elle 
voltige d'abord quelque rems au- 
tour de l'arbre ^ comme pour exa- 
miner fi elle ne s'eft point trom- 
pée dans fon choix y & enfin lorf* 
qu'elle en eft affurée , elle s'arrê- 
te fur la feuillç choifie : elle la 
prend affez indifféremment y foit 
par le haut ^ foit par le bas , elle 
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Abeilles fe met ou dcffus la feuille ou dcC 
Coupeufes fous y & aflcz Communément à 
ÛK « es- cheval fur la tranche y & aufli-tôt 
la mâchoire d'opérer ; car com- 
me vous Tavez fort bien dit , ce 
font-là fes cifeaux. Dès que le 
premier coup de dents a été don- 
né j de pareils coups fe fuccédent 
fans intervalle , l'entaille s^appro- 
fondit , la Mouche la conduit > 
comme fi elle avoit fous {ts yeux 
le trait d'une ligne courbe tracé 
au compas fur la feuille. Lorf- 

3ue cette portion de feuilles qui 
oit être coupée , Teft jufqu à 
être parvenue à la moitié environ 
de fa circonférence^ elle devient 
pendante par le poids du corps 
de la Mouche qui l'entraîne , & 
la Mouche fe trouve déplacée. 
Celle-ci pour fe remettre à por- 
tée de continuer fa coupe , plie 
en deux cette portion pendante^ 
l'applique contre fon ventre , s'y 
$;ramponne ^ & i^ rapproche de 

fon 
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fon ouvrage. Quoique cette po- Abcîllef 
lîtîon nous paroifle aevoir rem- Coopcnics 
barraffer, eUe n en juge pas com- ^ *""^ 
me nous ; elle continue avec la 
même facilité de fiiivre la coupe 
commencée , en la ramenant fui- 
vant la même courbe vers le bord 
extérieur de la feuille. Au dernier 
coup de dents la pièce tombe , & 
PAbeille manquant de point d'ap- 
pui, s envole chargée du mor- 
ceau de feuille qu'elle vient de 
couper avec tant d adrefle & de 
célérité. Il faut convenijr qu'avec 
de bons cifeaux nous ne coupe* 
rions pas plus vite une pièce dans 
une feuille de papier. Trois fortes 
de pièces entrent dans la compo- 
fition d'un étui. Les unes font 
demi - ovales , d autres ovales ^ 
& d'autres rondes. L'Abeille en 
taille de ces trois façons y fuivant 
les endroits où ces fortes de figo;» 
res font nécefTaires. 

HoRTENSE. Il me femble qu SI 

Tomf i, S 
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Abeilles feroit affez à propos que vous 
Coupeufes j^^^g donnaffiez les moyens de 

cle feuilles. . , ./ 

voir tout cela ; car puilque me 
voilà déterminée à vous croire j 
je n'en croirois que mieux , fi je 
voyois tout ce que j'ai à croire. 

Eugène. Il falloit nous y pren- 
dre plutôt. C'étoit au mois de 
Mai où vous auriez pu facile- 
ment les rencontrer à l'ouvrage ; 
ce mois eft la faifon des Coupeu* 
fes y aufll^bien que des beaux 
jours* Nous aurions de la peine 
à rencontrer aujourd htfi quel* 
<jues-unes de ces Abeilles occu- 
pées à couper; mais on peut vous 
en dédommager en partie , en 
vous faifam voir des arbres ^ fur 
lefquels il refte encore un grand 
nombre de feuilles dont elles ont 
enlevé des pièces. Jettez les yeux 
fur ce rofier fauvage y & conft* 
dérez toutes ces différentes cou- 
* Planc. pes. * 
IV. Fig. I. Clarice. J ai yû cent & cent 
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lois dkns mon jardin des feuilles , Abeîries 
fur-tout celles des rofiers , cou- Çoupeufcs 
pécs de toutes ces dirrerentes fa- 
çons , fans qu'il me foit jamais 
venu dans Fefprit de m'informer 
à quel propos y m qui les avoit 
taillées fi exaftement , foit en 
rond , foit en demi-lune» 

HoRTENSE. Qur eft-ce qui sV 
yife de faire attention à cela ? 

Eugène. Vous pouvez juger 
par-là^ que ce rfeft pas la vue du 
corps qui nous manque^ mais celle 
de Pefprit. Nous nous pramejions 
dans nos -campagnes ^ dans nos 
jardins, nous admirons l'éclat des 
fleurs y nous refpirons leur fuave 
odeur, parcequenousenfommes 
afFeÊtés , & avertis par un ébran- 
lement vif qu'elles caufent dans . 
nos organes ; mais ïl eft d'autre» 
beautés d'un bien plus grand prix, 
^m fe laiffent entrevoir , fie de- 
vant lefquêiles cependant nous 
refions ilupidement îmirrobiles j^ 

Si} 
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Abeilles parce qu'elles font , pour aînfî 

P^^P^y,^^* dire , muettes ; nous les négli- 
ge feuilles. ' 1 f T P 

geons , nous les meprilons fans 
les connoîtce ^ elles paiTent fous 
nos yeux ^ & font à cent lieux de 
notre efprit. On fait à Nutemberg 
des ouvrages très-induftrieux. Les 
fçavans Curieux connoifTent ces 
yeux & ces oreilles artificielles 

âu'on y fabriaue avec tant d a- 
reffe & d'intelligence ; on y voit 
des chefs- d'oeuvres de l'art par 
leur extrême délicateffe. Je me 
fouviens d'avoir entendu la rela* 
tion d'un jeune homme que fes 
parens avoient envoyé voyager, 
qui faifant la defcription de cette 
ville , n y avoit trouvé digne de 
fes remarques > que des toits à 
trois étages y &c des maifons pein- 
tes par dehors. Nous reffemblons 
cependant , prefque tous 5 lorf- 
qu'il efl queftion des chofes nsH 
tutelles , a cet imbécille Voya- 
geur. Nous avons befoin que 
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quelqu'un nous dife , Prenez gar- Abeilles 
de à ceci ^ à cela , arrêtez- vous f ^"P^"P* 

X !.• ^ > /i i> i_i« • ^^ feuilles. 

fur cet objet ; c eft 1 obligation 
que nous avons à l'Auteur des 
Mémoires four fervir à fHiJioire 
des In/èâes. Il nous a fait connoî- 
tre les atteliers de la nature. Il 
nous a appris où ^ & comment 
on peut voir tous ces petits Ou- 
vriers qu'elle a inftruits elle-mê- 
me , qui difputent d'intelligence 
avec nous> & fouvent nous fur- 
paiTent. Ufons de fes lumières , 
profitons de fcs recherches, & 
achevons de connoître la mé- 
chanîque de nos Abeilles. Nous 
en fommes refiés au trou que 
l'Abeille fait en terre y & qui 
doit fervir de moule à fon étui* 
Vous concevez fecilement que 
les premières couches de feuilles 
qu^elIe appliquera contre les pa- 
rois , font celles qui font exté- 
rieures y & qui devront fervir 
id enveloppe aux petits dés. Les 



214 Abrège' de lTIist. 
Abcîllrs premiers morceaux que rAbeîIIe 
Coupeufes coupe & traiifportc , font donc 

ic feuilles. 1 S j *^ >-i r 

les plus grands , parce qu ils loat 
les plus éloignés du centre; ils 
font de ceux qui ont des figures 
ovales.. Quand la Mouche entre 
dans fon trou , elle tient , comme 
lorsqu'elle eft partie de deflfus 
l'arbre , fa pièce pliée en deux- 
Arrivée au fond du nid, elle h 
déplie , rétend , l'applique > & la 
preffe contre les parois du trou f 
& contre fon fond, ce qui fait 
prendre à la feuille les différentes 
courbures qui concourent à imi^ 
ter la forme d'un dé. Elle ne cef- 
fe d'apporter de nouveaux frag» 
mens de feuilles , jufqu'à ce que 
le circuit & la hauteur que l^ui 
doit avoir , en foîent entièrement 
couverts, & quils foient dou- 
blés & triplés , fu^vant qu'elle le 
juge à propos. Ces fragmens ainfi 
appliqués n ont pas befoin d'être 
collés les uns fur les auttes > la 
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roîdeur que contraftent les fibres Abéîlîef 
des feuilles en fe defféchanrfuffit Ç^'r^^'n-f 
pour les tenir exactement affujet- 
tis. Ceft dans cet étui que doi- 
vent être conftraîts fucceflîve- 
ment les fix ou fept petits dés , 
qui feront autant d'alvéoles defti- 
nés pour la nourriture & Tentre- 
tien d'autant de petits vers. Le 
premier dé , celui qui eft conf- 
truit fur le fond de Fétui 9 doit 
avoir, comme ceux qui feront 
faits par la fuite , environ trois li-^ 
gnes de diamètre , & fix lignes de 
hauteur. Les premières pièces 
que l'Abeille apporte pour fa 
Gonftrudion , ont fept lignes ou 
fept lignes ^ dans leur longueur > 
& leur largeur varie entre trois 
lignes -j & quatre lignes ^ ; elles 
font coupées en demi-ovale y & 
plus longues d'une ligne que Tal- 
véole , parce qu'un de ces bouts > 
celui d'en- bas , doit être replié 
pour contribuer à en faire le iond^ 
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Abeilles le reftc fe moule en goutiere fïif 
Coupeufes f^tui, & en prend falforme , qui 

de feuilles. ^ V ii j • j^ ^ 

eit aum celle du petit dé que 
vous voyez. Trois rangs de ces 
morceaux de feuilles font plus 
grands que toute la circonféren- 
ce de ravéolè. Ce n*eft pas fans 
deffein que TAbeille donne dans 
cet excès apparent , il lui eft né- 
cefTaire , parce qu'il faut, pour la 
"folidité de fon ouvrage > que tou- 
tes ces pièces paffent en recou- 
vrement Tune fur Tautre. Lors 
donc que le dé eft achevé , qu'il 
a toute Tépaiffeur qu'il doit avoir, 
l'Abeille le remplit de pâtée juf- 
xju'à ^ ligne près du bord de l'en- 
trée* Cette pâtée eft comme cel- 
le des Abeilles Maçonnes & Ta- 
piflîeres , un compofé des pouf 
fîeres des étamines des fleurs dé- 
layées dans un fuc mielleux : elle 
en diffère cependant en ce qu'el- 
le eft un peu rougeâtre y & que 
fon goût eft de Taigre mêlé avec 

dtt 
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du doux. Cette prôvifion faite , Abeilles 
TAbeille pond fon œuf, & le dé- de^fewîlesl 
pqfe fur la furfece de cette bouîl- \ 

lie : puis elle met un bouchon fuc 
ce premier dé , pour tenir le tout 
à couvert & en fureté, 
. Clariqe. C'eft-à-dire que le 
fecond dé pofé fur le premier y 
ki en tiendra lieu. 
. EuGENB. Cela ne feroit pas 
fuffifant , il faut un couvercle eil 
&rme , & la manière de tailler ce 
couvercle > eft encore une de cca 
manœuvres qu'on nç peut affez 
adaenirer y ôc qu'il; ^appartient 
qu aux Infeâes dé fijavoir exécu- 
ter. Ce font toujours trois > & 
quelquefois quatre pièces ron- 
des:, ajuftéés eaeaôcroent fur Poù- 
vertùre , & pofé«s Tune deflfu» 
rautre 9 comme vous Tavez yà 
dans le couvercle que vous aves 
levé vous-même > 

Ho RT EN SE. Je ne vois rièil 
làde fimerveilleuXî 

TomeL \X 
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Abeilles EuGENE. Allons jufqu au boutw 
Coupeufes Pour faire ce couvercle > PAbed- 

de feuilles, j^ ^^j^ f^^ ^^ç fç^yi^^ ^ ^^p^ 

ces pièces rondes > & les porte 
au lieu deftiné. La facilité & la 
précifion avec laquelle la Mou- 
che coupe ces morceaux circu- 
laires , eft une de ces opérations , 
où la main de» l'homme le plus 
exercé > ne parviendroit jamais 
fans le fecoucs d'un compas. 

Clarice. Je vois efFeôive- 
ment fur notre rofier des feuilles 
échancrées , dont on a enlevé des 
morceaux *qui ont dû avoir une 
circonférence bien parfaite > on 
diroit qu'ils ont été coupés avec 
•JPI.AKC. un empMte - pièce. * Je croîs 
Lti ^Jt *' concevoir commextt l'Abeille s'y 
prend. Voiti ma pen£ée% £lle fe 
4reile fur cpiisldu'une de £es ïam- 
bes qu'elle roidit > elle en fUitun 
' point fixe , fut lequel le corps 
woùtût; cceoirHQ fut un pîvot ; la 
tête emportée par le mouvement 
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circulaire du corps, coupe la Abeîltet 
feuille en chemin faifanr ; & yoÛk^^^^^ 
l'équivalent d'un compas» ^ ^ " 

HoRTENSE. Cette explication: 
me plaît. Je la trouve fi probable, 
que je gagerois.bien que vous 
n'en avez pas de meilleure. • 

Eugène. Je vous l'ai déjà dit ; 
laifTons-là les probabilités, quand 
nous avons des moyens plus furs 
pour découvrir la vérité, quand il 
ne coûte que d'ouvrir les ye^ux 
ôc de voir. Les probabilités font 
en Phyfique ce que font lesirai-^ 
fonncmens des Nouvelliftcs ôc 
des Gazetiers , en matière de po-) 
litique ; les trois quarts font vi-^ 
fions , toujours démenties par Té-^» 
vénement. L'Abeille côupeies 
pièces circulaires^ fans autre lie^l 
cours que le talent que la Baturo 
lui a donné. Il ne lui faut ni ré-^ 
gleni compas. Si cela vous étoori 
ne, je ni'en vais vous fourbir uni 
fujet de furprife plus: gransi.eni^ 
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Abeilles core» Cette pièce ronde eft def- 
Coupeufes fy^^e à boucher un alvéole rond 
^** auflî , & le diamètre de l'une doit 
répondre avec la plus grande 
exaâitude au diamètre de Tautre^ 
parce qu'il eft queftion de bou- 
cher parfaitement un vafc , qui 
fou vent eft couché fur le côté> 
& qui doit contenir une matière 
liquide ôc coulante. Cependant 
lorfque P Abeille eft fur Parbre oc* 
cupée à couper fa pièce , elle n a 
poirtt.de patron , fur lequel elle 
puifle fe conduire ; elle n'a point 
devant elle le diamètre de ce vafe 
qui doit lui fervir de régie; & quoi* 
qu'il foit quelquefois loin de là > 
éc caché fous terre ^ elle tranche 
f«u feuille net > fans tâtonner^ ni 
fe tromper à la mefure. La pié» 
ce telle qu'elle la rapporte > fe 
trouve quadrer jufte à l'ouvertu* 
re y lans avoir befoin d'être aug^ 
ii%emée ni diminuée. Qui vous 
donnçroit^ la< cpnunjyOTion de tr^'* 
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cet du premier coup ^ ôc fatis Abeîiks 
compas un cercle égal à un cer- ^^^^^ 
cle donné 3 lequel feroitdfivaftt 
vous j mais fans voms lai^er la 
liberté d^en prendre le diamètre^ 
vous vanteriezs^vous d'en venir à 
boutf 

CLARICE4 Non affûrément^ 

EuGEN E. Un couvercle (i 
ejtad ne peut donc ntianquer de 
le bien ajufter avec reiflbouchu- 
re du dé ; mais comme il efl fait 
pour interdire la fortie à une 
bouillie liquide enfermée dans 
un vafc incliné , l'Abeille ne s'en 
fie pas à. une (impie feuille > elle 
en met toujours trois , & quel- 
quefois quatre Tune deflus l'au- 
tre ^ & les colle contre le border 

Clàrice. y auroit-il un défaut 
dans ceux que nous tenons î Le 
couvercle me paroît un peu trop 
enfoncé ^ il n'eft pas bord à bord 
de l'ouverture. 

Eugène^ Bien loin que cela 
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Abeilles foit un manque d'exaâitude ^ 

aT^^^ c'eft encore ici un trait de per— 

* feftîon & de prévoyance qui ; 
doit point être oublié. Pour 
comprendre j remarquez que Pin- 

-tériôur de ces alvéoles a une fign^ 
re un peu conique^ c'eft- à-dire^ 
que leur capacité va un peu en 
diminuant depuis Tentrée juf- 

^qu*au fond ; d'où il eft clair qu^un 
couvercle qui feroit d'un diamè- 
tre égal à celui de l'ouverture j 
s'y arrêteroit fans pouvoir def- 
cendre plus bas. Cependant l'A- 
beille a befoin qu il foit d'une 
demi -ligne plus bas : vous en 
fçaurez la raifon dans un moment» 
Son diamètre eft donc plus petite 
& précifément de ce qu'il feut y 
pour être arrêté à la diftance de 
cette demi-ligne. Delà vient que 
quand le dé eft bouché , il refte 
une petite cavité dont le couver- 
cle fait le fond , & l'excédent des 

•parois le rebord. C'eft cette mê- 
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me cavité ou efpéce de boëte ^ Abeilles 
que vous avez jprife pour un dé» ^^2.^^" 
faut^ qui eft nécçiTaire pour rece* 
Voir le fond du fécond dé qui f 
fera emboêté. Celui- ci eft conC- 
truit fur les mêmes principes > £c 
félon les mêmes dimen(îons que 
le précédent. Il en eft ainfi des 
autres^ jufqu'au nombre de fix 
ou fept. Cela ftiit , Textrémité 
fupéfieure des feuilles qui for^ 
ment Tétui ^ eft rabatue fiir le 
dernier de tous les dés > & par ce 
moyen, ils fe trouvent tous en- 
veloppés y & retenus exaâement 
dans les pofîtions<}ui leur ont été 
données. Voilà une partie de là 
méchanique de ces admirables ou- 
vrages^que nous trouverions bien 
plus furprenans encore-, fi nouis 
avions la vue afféz fine pour les 
fuivre dans un plusgrana détail/ 
Puifqu'il ne nous eft pas donné 
de pouvoir pénétrer plus avànt'^ 
paUons à leur ufage. Chacun de 

m •••■ 
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Abèilléi ces dés efl donc u]ae cellule ou 
f ^fiFiSiP* alvéole , . deftiné à contenir un 
^* vèr enfermé depuis l'initant de 
fanaifTançç^ îùiqufàce qu il ait 
|)ris fon a^ctpifTem&nt cbmplet ^ 
ceft-à-dire, qu'il ait fubi ce$ 
deux métamorphofes > qu'il ait 
été Nymphe, puis AbeUle. A- 
»vant que d'être Nymphe , ce 
}Ver prend une précaution qui 
\ lui eftcomnaune avec la plupart 
!de fes femblables ; c^eft de fe R^ 
1er une coque de foie qu'il atta- 
che dans la plus grande partie de 
fon étendue > contre les parois 
de fa cellule. La foie de Texte- 
rieur de cette coque eft groffe & 
d'un brun qui tire fur le caffé , 
celle de llntérieur eft fine , blan* 
cheâtre 9 unie , luifante comme 
un fatin. Cette coque efl épaifle 
fie fort folide, 

Clarice. C'eft apparemment 
pour mettre la Nymphe ou le 
[Ver à couvert de quelques dan-* 
gers. 
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Eugène. On peut le croire Abeîllcf 
avec beaucoup de vraifemblan- 9®"P^r«« 
ce. Ces petits animaux doivent 
pajQTer THy ver dans leurs coques^ 
pour en fortîr au Printems fui- 
vant y fous la forme de Mouches* 
Or vous concevez facilement 
que des étuis de feuilles enfouis 
fou S/ quatre ou cinq pouces dé 
terre ^ y fcroient cxpoiés pendant 
cette faifon pluvieufe, à fe pour- 
rir promptement , & le moindre 
inconvénient qui pourroit leur 
arriver , feroit d'être ramollis par 
Thunaic^té de la terre , ce qui fe- 
roit très-nuifîble à des Infeâes à 
qui il eft eflentiel d'être tenus fé- 
chement. Une boëte épaifTe & 
folide leur étoit donc néceffairc. 
Malgré toutes ces précautions, 
ces pauvres petits Vers font en- 
core cxpofés à périr par la vora- 
cité d'un ennemi , d'autant plus 
dangereux qu'il eft plus caché* 
Je veux parler de cette Mouche 
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Abcîlks que je vous fis connoître dans 
Cotipeufes ^os premiers Entretiens fur les 
Abeilles Maçonnes , oui içait 
prendre le tems de Tabience de 
rOuvricre > pour glifler fes ccufs 
dans les alvéoles , avant qu ils 
foieni? fermés» 

HoRTENSE. Je n*auroîs jamais 
imaginé qu'un Infede fi périr, fi 
vil , fi peu connu que cctre A- 
beille > pût produire tant de (în- 
gularités curieufes. Si vous êtes 
au bout de fon hiftoîre , je vous 
demanderai s'il peut y a voir quel- 
que chofe après cela capable de 
nous o&xt du nouveau auïfi inté* 
reffant. 

Eugène. N'en doutez pas; 
car la Nature eâ infi^nse dans fes 
ouvrages & dans fes merveil- 
les. Mais avant que de pafTer 
chez d'autres Peuples, je crois 
que je ne dois point quitter nos 
Coupeufes , jufqu'à ce que je 
^Vous aie rendu compte de quel- 
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ques articles ifolés,que je n'ai pu Abeîllej 
introduire dansladefcription que ^^j^S^*] 
je viens de vous faire , & qui mé- 
ritent d'être feus* I^us en igno- 
rerons toujours trop , pour ne pas 
recueillir avec foin tout ce que 
les obfervations pourront nous 
apprendre. Je vous rendrai ces 
articles dans le rang qu'ils s'offri- 
ront à ma mémoire. Qui dit une 
Abeille , dit ordinairement un 
InfeÊle à aiguillon , dont il ne 
faut approcher qu'avec précau- 
tion. Nos Coupeufes ne feront 
point une exception à la régie 
générale , ni leurs Mâles à celle 
qui veut que tous les Mâles des 
Abeilles foient défarmés. Je con- 
nois cinq efpéces différentes de 
Coupeufes , fans doute qu'il y 
en a bien d'autres. Celles qui 
coupent les feuilles du rofier/ont 
de la cl^e des petites , & d'une 
grandeur au-de(lous de celle des 
Mouches à miel* Celles qui cou- 
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Abeilles pent les feuilles du liiarronnier^de 
OjBpeufes l>orme > & autres grands arbres , 
' font pour le volume au-deffus des 
précédentes^ Malgré leur adreffe 
a couper les feuilles y elles s^y 
trompent quelquefois ; mais el- 
les s'en apperçoivent bien vite p 
& même avant que d'être à la 
fin de teur coupe. J'en ai vu 
abandonner une feuille à demi- 
coupée , pour en aller tailler une 
autre plus conforme au patron 
ju'elle avoir dans la tête. Leur 
iiligence au travail eft incroya- 
ble. J'en ai fuivi des yeux à qui 
je vis faire plus de douze voya- 
ges utiles en moins d'une demir 
heure. Ce n'eft pas feulement 
leur vivacité que j'ai vu avec 
plaifîr > c'eft encore leur attache- 
xnent 6c liipur. tendrefle pour leur 
ouvrage. J'étois un jour appliqué 
à fuivre une de ces Abeilles pen- 
dant qu'elle fabriquoit fon nid ; 
}e profitois.de fes abiboces pour 



% 
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mettre à découvert Tétui com- Abeilles 
fîiencé , & en fuivre les progrès. p^"P®."/^* 

r^ j 11 . -w* . *=* . de feuilles* 

Quand elle y revenoit^ j étois reti- 
ré* Je fis ce manège plufîeurs fois> 
& chaque fois je gâtois beaucoup 
d'ouvrage ; la Mouche ne fe re- 
buta point , elle répara autant de 
fois les défordres que je lui avois 
caufés. Enfin , je me fis un fcru- 
pule de la troubler davantage > 
j& je lui laiflai achever un nid 
qu'elle eut bientôt rendu parfait. 
yous fçavez déjà ( & on ne s'y 
attendroit pas de vafes qui font 
faits pouj: contenir une efpéçede 
bouillie) que ces étuiç ne font 
point pofés dçbout dar^s la terre ; 
maïs prefque tous dans une fitua- 
tion plttS' ou moins oblique juf- 
qu'à Pfeorifontale. L* raifon de 
cette fituation ne nous eft pQifl((r 
démontrée. On peut cependant 
en préfumer une très - naturelle. 
Il eft vraifeipblable que c'eft pquc 
ÊtciUtçr U fprtie.de chaque Mpu« 
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Abeilles che hors de fort alvéole. Comme 
Coupeufts [[ faut que chacune perce l'étui 

çc feuilles. 1 ^A / o • I 

par le coté , & puis la terre qui 
le recouvre ; fi cet étui étoit de- 
bout,!* Abeille qui fortiroit dePal- 
.v éole inférieur , auroit bien plus 
de terre à traverfer que celle qui 
fortiroît de l'alvéole fupérieur > 
ce qui feroit fans doute un travail 
au-défTus de fes forces ; au lieu 
que cet étui étant incliné y elles 
n'ont toutes que la même quan- 
tité, ou à peu près à traverfer^ 
c'eft-à^dîre quatre ou cinq pou- 
tes. Quepenfez-vousàpréfcnt 
de cette nation des Coupeufes ? 
Ne méritoit-elle pas bien la peine 
que vous vous êtes donnée d'al- 
ler par monts 6c par vàtix^ de 
franchir vingt-cinq ou trente ar- 
pcns de terre pk>ur en faire la dé- 
couverte f 

Clarice. Je ne donnerois pal 
en vérité le voyagé que nous ve- 
nons de faire pour un voyage aa 
Pérou» 
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Ho RTENSE. Je ne fçaî que Abcîiiei 
vous dire. Je conviens que la na- F^r^^* 
ture eft admirable dans rinduftrie 
de vos Abeilles ; mais je la crois 
bien aufli curieufe ^ Ôc au moins 
aufn belle dans ces fouterrains ou 
elle enfante Tor & l'argent. 

Cl arjce» Quelle ame finan- 
cière ! Vous mériteriez qu'on 
vous y envoyât pour vous punir 
de raiibnner ainfi. On vous fait 
grâce à caufe de votre jeuneffe ; 
mais c'efl à condition que vous: 
profiterez mieux de vos voyages , 
& que vous mépriferez dorefna- 
vantFidole des avares, pour vous 
attacher aux vraies beautés de la 
nature; Retournons au.Château ^ 
nous continuerons demain de par* 
courir cet univers; vous enten- 
dez que cela veut dire mon Parc. 
Eugène qui en connoît fi bien 
toutes les routes , toute la topo- 
graphie > & les divers Habitans 
dont il efl peuplé , va nous dire 
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Abeilles fi le Voyage fera long & pénible ; 

Coupeufes (J^ns quelle plage il compte nous 
^^' faire aborder > quels peuples nous 
yeprons. 

Eugène. Ge fera encore un 
Peuple folitaire , qui y comme le 
précédent,faitdes alvéoles en for- 
me de dés f mais au lieu que ceux 
que nous avons vu , font faits de 
feuilles d'arbre 5 ceux que je veux 
vous faire connoitre font conf- 
truits de foie y ou d une matière 
aoialogue à la foie y qui n'eft point 
filée; mais^ pour ainfidire^ ba- 
vée & éte»due comme une écu- 
me en membranes infiniment 
minces y d'où nous avons donné 
' à cette Mouche le nom d'Abeil- 
le qui fait des membranes foyeu* 
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VI- ENTRETIEN. 

Des Abeilles qui font desNids de 
membranes fbyeufes. 

EUGENE, CLARICE, HQRTENSE. 

Cl^hice. J* Ai reçu dans ma ^^ ^« 
jcunefTe quelques leçons d* Aftro- nés foyeu- 
nomie ; on m'a appris ce qu'il fe». 
convient à une femme d^en (ça- 
voir : mais je n'ai point trouvé 
dans Pétude du Ciel y un fpeâa* 
cle auili admirable Ôc auflGi lédui-- 
lant que celui que m'ont fait voir 
vos petits animaux., 

Eugène. De toutes les fcîen- 
ces propres à élever l'ame à la^ 
connoiflance de l'Etre fuprême, 
je n^en connois point qui foient 
plus capables de le faire quel' Af- 
Tome I. y* 
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Nids de tronomic & l'étude deslnfefles ; 
membra- j^^jg jg ^^qJ^ j^ dernière préféra- 

Cel ^^^"" ble , à caufe de la proximité des 
objets. Lorfque nous confîdé- 
roris ces deux fciences du Coté 
du Moral y elles nous découvrent 
bien différemment l'une & l'autre 
le grand fpeftacle de la nature. 
La première nous préfente le fir- 
mament comme le thrône de la 
Majefté divine ; fi nous voulons 

/ ' ' y fixer nos regards , les feux dont 
il efl compofé nous ébloûiffent à 
. Tinflant , noué frappent d'étopne- 
ment , confondent notre raîfon ; 
notre efprit fe trouve bientôt 
tout environné & comme plongé 
dans la lumière célefle; notre 
vue efl trop foible pour percer à 
travers tant de rayons ; à force de 
clartés nous tombons dans les té- 
nèbres. Si nous nou3 contentons 
du Phyfique,, à peine y pouvons- 
npus démêler les premiers mobi 
leSt Ces globes immclfifes qui, 
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roulent fur nos têres depuis plu- NHs de 
fleurs milliers d'années , ne font «««^^]^n« 
pour nous que des corps inani- 
més , qui n'ont que l'impreflion 
du premier mouvement qui leut 
a été donné. Quand nous avons 
connu leurs révolutions , calculé 
leurs diftances ôc leurs grandeurs , 
nous fçavons tout ce qu'il nous 
eft permis de fçavoir ; il ne nous 
refte qu'à admirer & adorer l'Au- 
teur d'un n prodigieux & magni- 
fique Edifice. Les Infeâes au 
contraire nous font voir en eux > 
cette même divinité toujours a- 
giflante ^ infiniment variée dans 
toutes fès aâions 9 dégagée de 
cet éclat ébloûiffant que notre 
vue né peut foutenir ; on croiroit 
qu'elle fe met à nofre portée^ 
qu'elle nous iiivite à rapjM-ocher , 
& à confidérer comment elle ani- 
me ces petites machines qui nous 
imitent y & qui fou vent font 
nôieuxt On trouye chez les anî-^ 

y ij 
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Nids de maux > coixime chez nous > rat- 
^yT^lT^ fonnemens , conféquences, pré- 
voyance , choix des moyens ^ 
Hydraulique^ Statique, Mécha- 
xiique ; toutes les fciences en un 
mot dont nous aous parons avec 
tant de complaifance y font les 
leflbrts qui font mouvoir les Bê- 
tes. Il faut n'être touché de rien> 
ou n'avoir qu une. connoifTance 
Ibien obfcure de foi*même ^ pour 
ne pas chercher à connoître des 
êtres qui ont un fi grand rapport 
avec le nôtre. Si l 'immenfité des 
deux nous fait voir la divinité 
en grand , les machines animales 
femblent k rapprocher de nos 
yeux pour la montrer en petit ; & 
bien loin que ce foit ea perte pour 
nous y notre admiration croît fou* 
vent à mefure qu9 l^r volume 
diminue. Concluons donc que 
les Infectes font ce qu'il y a de 
plus capable de nous fournir le 

îpeâacle le pl)i$ y^ûéi} U plus in? 
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tëreffant , & le plus^ à portée de NîcTs' ^e- 
nos yeux, & tâchons de trouver ?^^r^^"*^ 
de quoi 1 entretenir. Ce mur dont 
nous approchons fera notre affai- 
re- C'efl ici que: nous trouverons 
ces membranes foyeufes que je 
vous ai promifes. Remarquez 
d abor-d que ce mur eft expofé au 
plein Nord^ ôc de pks que la 
fraîcheur y eft entretenue par Ta!- 
léc d'arbres qui le bordent. C'eft 
cependant de ce côté -ci que 
nous allons trouver les Animaux 
que nous chei^chons. Je dis > ce« 
pendant^ parce que c'eft une^fin- 
gularité propre > & prefqu'unir 
que à cette tfçéce d'Abeille^ de 
préférer les lieux fiais & ombra- 
geux;^,& Fafpeft. du Nord à tour 
tes les autres expofitions^pour y 
dépofer fes œufs. Tous les Ani- 
maux en général > & fur- tout les 
Infeêtes volanS qui ne couvent 
point leurs œufs > fçavent que 

f ojurle&faireécloixd;^ illçtt^ iauf 
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Ni(îs de procurer une chaleur étrangère 

klTfïtr q^^ f^Ppl^e à celle qulls ne peu^ 
vent leur donner. Ils fe connoif- 
fent en expofitîon favorable à cet 
effet* Vous les verrez tous cher- 
cher celle que le Soleil échauffe 
de fes rayons* Notre Abeille 
prend une route contraire. Je ne 
connois qu^elle , & une autre for- 
te de Mouche , parmi toute fef- 
péce des Mouches qui eft bien 
nombreufe, qui choifit le Nord. 
Je crois qu'excepté le trépas , il 
n'eft point dans la machine du 
monde^de loi fi générale qui n ait 
quelque part fon eicèption. J'i- 
gnore pourquoi T Abeille dont je 
vous parle^ s'écarte de la loi com- 
mune^ en évitant la chaleur ; mais 
enfin tous ces trous que vous 
voyeîs dans la terre qui fert de 
mortier pour lier les pierres de ce 
mur^ renferment des nidsqui font 
la preuve que cette cxpofition eft 
lie fon choiac. Ouvrons ie pre; 
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hîîer qui fe préfentera ^ & confi- Nids ie 

dérons ce quil contient ?TrIf^* 

Voila encore , comme vous » p^anc. 
voyez, * des figures de dés àiv. Fîg. ji 
coudre , c'eft-à-dire des alvéoles 
qui en ont la forme. Us font pa«> 
reillement enchalTés Tun dans 
l'autre y mais ceux-ci n'ont que 
cela de commun avec ceux des 
Abeilles Coupeufes de feuilles. 
Tout le relie en diffère confidé- 
rablement. Premièrement y ils 
n'ont point de furtout , je veux 
dire d'enveloppe commune. La 
membrane qui renferme leur pâ- 
tée^touche immédiatement la ter- 
re du trou. Le nombre des aivéo» 
les que cette Abeille met bout-à- 
bout n eft jamais égal ; il n'y en 
a quelquefois que deux^ quel- 
quefois trois ou quatre. Le terr 
rein dans lequel la Mouche creu- 
fe y décide du nombre. Si une 
pierre fe trouve en fon chemin ^ 
& l'empêche de pénétrer alTei 
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NMs de avant pour mettre y par exemple } 
E^'quatre alvéoles de fuite, elle 
n en mettra que deux ou trois , 
à proportion ae la facilité qu'elle 
trouve à percer* Il y a cependant 
des occafions où elle fçait fe re« 
tourner. En voici une. Arrivée à 
la pierre qui lui fait obflacle ^ fi 
elle fent que la terre qui eil au^ 
de/lus d'elle ou au-deflbus^ ou 
aux côtés y foit mobile & bonne 
à fouiller , elle continue d'y pcr- 

IV ^vt^^* ^^^ ^ ^ ^^^^ ^^^^^ ^^ crochet à fou 
*^' ''nid. * Ce qui fait qu'on en trou- 
ve fouvent de couaés. Les cel- 
lules qui compofent ce nid , font 
moins grofies que eelles des A- 
beilles Coupeufes de feuilles. 
X^ur diamétrp n'a guère plus de 
deux lignes. Leur k)ngueur n'eft 
pas toujours la même ; quelques-* 
«nés ont cinq lignes , . d'autres 
quatre ; mais ce qu'il y a ici qui 
mérite principalement notre àt^ 
t^otion^^ c'eû la matière dont les 

cellules 
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cellules font formées > & que mds de 
j'appelle membratte foyeufe, ef-^*"J^""^^ 
péce d'étoffe finguliere^ & d'une ^^^ *^* 
fabrique dont nous n'avons point 
d'exemple dans nos manufa£tu- 
rcs. Les Vers à foie , les Chenil- 
les , les Vers des Abeilles 9 fie; 
tant d'autres Infeftes qui fe filent 
àcs coques ^ tirent tous la foie dp 
lent eftomac ^ & la font pafTer 
par une filière ; cette filière lui 
donne la forme d'un fil ^ & ce fil 
croifé en dîfférens fens fait un 
riffu femblable à peu près à ceux 
de nos Êibriques* L'Abeille dont 
je vous parle , porte 9 comme les 
autres f dans fon eftomac une pro- 
vîfîon de matière foyeufe ; mais 
ji'ayant point de filière ^ elle la 
dégorge comme une écume ^ elle 
rétend enfuite en lames ou mem- 
branes d'une extrême ténuité. 
Je crois que je n'exaggérerai pas 
beaucoup , fi je les compare pouc 
fîneife^ à ces bouteilles de favon la 
Tome I. X 
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Nids de que les enfans font avec un cha- 

"* w™*^ lumeau. IVÎinces comme je vous 

^^ les repréfente , une feule ne fe- 

roit pas affez forte pour réfifter à 

remploi auquel elle eft deftinée, 

TAbeille la double , la triple > & 

peut-être la quadruple. 

HoRTENSE. Que ne coulok- 
ellc d abord une membrane qui 
eût répaiffcur de quatre ? elle 
n auroit pas été obligée d y reve- 
nir à tant de fois. 

Eugène. Si elle ne Ta pas 
feit^ c'eft qu'elle ne doit pas le 
faire , & qull eft plus à propos 
pour elle de s'y prendre comme 
elle fait. L'Auteur de cette Abeil- 
le ^ & de tant d autres merveilles 
que nous avons vues jufqu'à pré- 
fent , a certainement prévu votre 
bbjeâîon , & ne la pas trouvée 
bonne, puifqu'il en a ordonné 
autrement. 

Clarice. Il n'y a pas de répli- 
que à cela; mais on en peut tirer 
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^eux conféquences : la première , Nids ie 
qu'accufer les Infedes de ne pas mcmbranct. 
entendre leur métier, c'eil s^en 
prendre à celui même qui les a 
inftruits ; la féconde qu'Eugène 
n'avoit pas de meilleur éclaircif- 
fement a vous donner* 

Eugène. Je conviens de tout, 
& je continue ma defcrîption. 
Ces membranes font donc multi- 
pliées jufqu'au nombre que TA- 
beille juge néceffaire pour pro- 
duire une épaiffeur qui lui con- 
vienne. Voilà tout le fecret de 
notre Mouche pour former la 
matière qui conftitue ces trois 
petits vafes. * Il nous refte à fça- , * ^.^*^^* 
voir la raifon pourquoi ils ont al- 
ternativement des bandes tranf- 
verfales de deux couleurs. Le 
corps de chaque cellule eft^ com- 
me vous le voyez , d'un brun 
rougeâtre ^ & la bande qui fe 
trouve à la jonftion d'une cellu- 
le avec une autre > eft blanche. 

Xij . 
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Kîas de La raifon de cela fera facile à dé- 

me^brancs couvrir. Séparons une des cellu- 

les de lautre, & examinons ce 

* P^.^**^* qu^elle contient. * Je vous en 

* ' laifTe la décifion. 

ClaricE' Il ay a pas de doute 
que ce ne foit là de la pâtée. J'en 
juge ainfi , parce que le petit Ver 
* îbîd. Lct. y eft encore. * 

Eugène. Vous allez voir 
qu'en détachant la membrane qui 
renferme cette pâtée, celle-là 
qui vous paroît rouge ^ va deve- 
nir tranfparcnte comme un ver- 
re. 

Clarice. Cela eft vrai ; je vois 
bien préfentement que c'étoit la 
jnatîere enfermée qui donnoit la 
couleur à la membrane , comme 
le vin donne la couleur au verre. 
Qu'eft-çe qui la donpe à la bande 
blanche? 

Eugène. C'eft la multiplicité 

des couches foyeufes qui font en 

' cet endroit , plus du double que 
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par - tout ailleurs- Une autre rai- Nîd*^cîe 
ion y contribue encore beau- «^em^anei 
coup^ ccû qu'elles ne 'font pas 
là exa£tenicnt appliquées les une^s 
fur les autres y elles font comme 
flottantes, C^eft auflî à quoi j'ai re- 
connu que ces membranes font 
compoféès de plufîeurs couches. 
Clarice. Parlons un peu de la 
pâtée. J'avôis cru jufqu'a préfent 
fur ce que vous m'avez dit y fie 
que j'ai vu, que la pâtée des Vers 
des Abeilles , étoit une bouillie 
liquide y celle-ci cependant me 
paroît avoir bien de la confiftan- 
ce. 

Eugène. C*eft encore un des 
endroits par où cette Abeille fe 
diftingue de beaucoup d autres» 
Les pouffieres des étamînes des 
fleurs , & la liqueur miellée font 
le fond de k compofîtîon de fa 
nourriture y comme elles le font 
de toutes les pâtées ; mais elle eft 
ici autrement préparée , & l'Iiin 
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Nîds de fe£le obier ve un régime fmgulîer 
foTuS"^^ dans lufage qu'il en fait. Dans 
les premiers momens que cette 
matière eft formée > elle eft une 
bouillie fort claire , àc foîble en 
couleur. Le ver naiflanttrop foi- 
ble alors pour faire ufage aune 
fubfiance folide y n en tire que ce 
qu'elle a de liquide , c'eft fon lait 
pour fa première enfance ; mais à 
iftefure que le Ver fe fortifie y la 
mafle s^épaiflit , & devient une 
nourriture plus folide & plus pro- 
portionnée à la force que rÀnî- 
mal acquiert en croiflant > & en 
même tems la couleur de la pâ- 
tée devient plus forte. Alors le 
Ver confomme fes vivres avec 
plus d^ordre que ne le font fcs 
lemblables. Il entame la mafle 
par le milieu , & gagne le centre, 
où étant arrivé , U fe trouve logé 
dans un tuyau de pâtée y comme 
le Rat de la fable dans fon fro- 
mage d'Hollande. U vit aux dé- 



&ÊS Insectes* 347. 
pens de tout ce qui Tenvironne , NWs <!e 
& le tuyau devient de plus mince ^^^^'^^^ 
en plus mince ^ à proportion que 
l'Animal groflit. Enfin tout étant 
confommé, le Ver fe trouve d'u-- 
ne groiTeur égale à la capacité de 
fooalvéole. 

Clarice. Quel eft le but dq 
cette œçonomie ? 

EuGBSE. C'eft pour foutenîc 
la membrane qui enveloppe fa 
pâtée, qui mince comme vous 
la connoiffez , tomberoit fur lut 
& l'embarrafleroit , fi elle n'étoiç 
étayéc jufqu'à la fin ; car quoi-* 
que cette enveloppe foit com-» 
pofée de plufieurs membranes ^ 
ces membranes font elles-mêmes 
fi fines , que le vafc qu elles, for-» 
ment feroit peu capable de réfîf- 
tance ^ tant pour défendre la pâ^ 
tée contre Téboulement des ter-^ 
res^ que pour fe foutenir fi la 
pâtée lui manquoit ; mais faites 
attention que la matière qui rem^ 
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Nids de plit un alvéole, & qui y eft bien 

Jb^S^^^"^* entafféc , a de la iconfiftance , 

oy tt es. ^jj^ ç^^^ elle-même à foutenir les 

parois du vafe ; c eft ce qui fait 
que le nid que nous tenons , pa- 
roît avoir quelque folidité. J'ai 
vu de ces nids qui ne contenoient 
que despouflîeres d'étamînes peu 
humedées , à peine un peu onc- 
tucufes y mais bien preflees. A la 
térité on en trouve aufli qui font 
remplis d'une pâtée prefque cou- 
lante y fur-tout quand elle eft fraî- 
che faite ; c'eft ce qui oblige PA- 
bcille à mettre un couvercle à ces 
vafesqui font toujours couchés. 
Ce couvercle eft fait aufli de plu- 
fîeurs couches de membranes 
foyeufes , qui m'ont parujcollées 
par leurs bords contre les parois 
du vafe. Au refte cette pâtée fer- 
mente , elle acquiert en vieillif- 
fant une odeur forte que nous 
trouverions défagréable ; mais 
^ui fuivant toute apparence con^ 
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Vient au petit Ver , & flatte fon Nids de 

goût, membranes 

Ho RTENSÊ. Grand bien lui ^^" ^** 
faffc, je n'envie pqintfes délices. 
II me femble crue j'en ai affez de 
votre ver , & ae fes membranes 
foyeufes. Paflons au plutôt à l'A- 
beille en quoi il doit fe changer > 
& par ou j'efpère que finira votre 
hiftoîre. 

Eugène. Je puis vous la faire 
connoître , en ayant plufieurs en 
ma pofleffion, J'avois enfermé 
chez moi , dans un poudrier, bon 
nombre de ces nids , dont plus de 
trente à quarante Abeilles forrî- 
rent à la fin de Juillet ; cela me 
donna la facilité d'en faire tirer 
un deffein que voici. * La plus 
grande eft la femelle , la plus * P^iAnc. 
petite eft le mâle. Vous voyez ^^^ ^^' ^* 
qu'elles font d'une grandeur au- 
defiTous de celle des Abeilles qui 
font la cire. Elles ont comme el- 
les fur le corcelet des poils roux , 
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Nids de & les anneaux du corps bruiYS^f 
%ÏÏaèr^* mais bordés de poils blancs. Leur 
trompe diffère affez notablement 
de celle des Mouches à miel ; 
elle paroît conftruite dans la vue 
de dégorger & de laminer , pout 
ainfi dire y la matière foyeufc. 
Les femelles ne furpaflent guère 
les mâles en grandeur y elles font 
armées d'un aiguillon qui man- 
que aux derniers. Il y a deux gé- 
nérations de ces Abeilles > d uit 
Printems à lantre. Le refte de 
leurs avantures , après ré^jbliffc- 
ment de leur famille , eft com- 
me celle des Abeilles Solitaires i 
une courfe errante & vagabonde> 
dont la fin n eft que celle de leur 
vie 9 & le terme de mon hifloire^ 
& de notre voyage. 

Clarice. Voilà une campa* 
gne bien courte. 

HoRTENSE. Le Peuple que 
nous venons de voir n'en méri- 
toit pas une plus longue. Je ne 
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'me croîs pas aiïez dédommagée Nids' ie 
de la peine que je me fuis don- ™^"J^^"^« 
née de venir jufqu'ici- 

Cl A RI CE. Ne nous découra* 
geons point. Tous les Peuples 
ne font point également induf* 
trieux. On voyage en Afrique 
chez les Hottentots y comme en 
Europe chez les Nations les plus 
fçavantes & les plus policées. 
On paffe par la Tartarie pour ar- 
river à la Chine. Nous venons de 
traverfer un Pays qui nous a para 
peu riche en Arts, peut-être Eu- 
gène nous dédommagera-t-îl aa 
premier jour , par la découverte 
d'une autre Nation y qui nous en- 
tretiendra dans la haute idée que 
nous avons de l'intelligence de 
ces Sauvages. 

Eugène. Ce fera encore ïine 
Abeille Solitaire. J'ai découvert 
dans Vôtre Potager 3 une Nation 
qui travaille en bois , & conftruic 
fes alvéoles dans de vieux écha- 
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NîJs de las , & raontans de treillages > 

fo^eufcr" ^P^^^ ^^^ avoir creufés en flûte. 
EU es- y font des maifons de dix 
ou douze étages , mais qui n'ont 
qu'une feule chambre ae plein 
pied à chaque étage. Le bois feul 
entre dans la compofition de leurs 
édifices. 

Clarice. Ce font donc des 
Menuifîeres ? 

Eugène. Vous êtes lamaîtref- 
fe de leur impofer tel nom qu'il 
vous plaira. Celui qu'Adam leur 
donna jadis, n'eft point venu juf- 
qu'à nous y & celui de Menuifie- 
rc ou Percebois , caraâérife fort 
bien l'art dans lequel excellent 
les Abeilles dont je vous promets 
la connoifTance. 
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VII. ENTRETIEN. 

i?^i Abeilles Menuifteres ou 
PerceboiSm 



EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Eugène. JcLN nous tranfportant Abeîiles 
vers les attelîcrs de nosMenuifie- Menuife- 
res^ je vous entretiendrai de quel- 
ques préliminaires qu'il ne faut 
point publier. Rappeliez dans 
votre mémoire , que tous les tra- 
vaux & les foins de nos Abeilles 
Sauvages , n'ont pour objet que 
de pourvoir leurs petits 'de tout 
ce qui leur cft néceffaîre pour 
devenir Abeilles» Il femble que 
l'Auteur de la nature y en créant 
les Infeûes ^ n'ait eu rien de plus 
cher que d^en conferver les efpé-^ 



ces. 
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Abeilles Clarice. Nous voyoîis la mê- 
Menuifie- ^q Providencc dans les Plantes 
^^** j6c dans les Poiffons. Ils font faits 
pour fcrvir de pâture à un nom- 
bre infini d'Animaux ; ils doivent 
cependant fe multiplier d'une 
part , pendant qu ils feront dé- 
truits de l'autre ; & la multiplica- 
tion doit excéder la fouftradîion, 
fans quoi Tefpéce manqueroit 
bientôt. Leur prodigieufe fécon- 
dité fuffit à ces deux vues. J'ai 
oui dire que rien de ce qui avoir 
été créé fur la terre avec le mon- 
de , n'étoit péri , & ne périroit 
qu'avec lui. On ajoute que les 
individus changent de forme fie 
fe décompofent , mais que les 
efpéces ne fe perdent point. 

Eugène. C'eft aufli mon fen- 
riment. Si donc le Créateur a mis 
au cœur de ces petits Animaux > 
une tcndreffe exceflive pour leur 
poflérité : s'il a cpncentré tout 
leur art^ fie toute leur induArie 



xcs. 
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fur cet unique objet , il ne s'eft Abeîlks 
pas moins plu , fur-tout à Tégard Menuifie- 
de refpécc des Abeilles Sauva- " 
ges , à varier les moyens qu'il 
leur a appris pour y parvenir. 
Vou^ avez vu jufqu a préfent par- 
mi celles que nous avons parcou- 
rues, une variété fort grahde ; elle 
ne fera pas moindre parmi celles 
qui nous reftent à connoître. A- 
près les Maçonnes y les Tapiffie- 
res y les Gaignîeres ou Faifeufes 
d*étuis y les Co^peufes de feuil- 
les y les Faifeufes de membranes^ 
nous allons voir des Menuifieres 
ou Percebois. Cette efpéce-cî 
n^cft point commune. Il n'eft 
pourtant guère de jardin , où Ion 
n'en puiffe voir quelques-unes en 
différentes faifons, mais fur-tout 
après la fin de THy ver. Elles vo- 
lent volontiers autour des murs 
expofés au foleil , & dans les 
heures où cet aftre jette plus de 
chaleur^ pourvu cependant que 



V 
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Abeilles ces murs foient garnis de treiHa- 
Menuifit- ggg j ^ar notfc Menuifiere ne tra- 
*^^* vaille qu en bois , & même en 

bois mort : jamais elle n'attaque 
des arbres vivans y ni du bois 
verd. Il y en a telle qui fe déter- 
mine pour un échalas , une autre 
choifîra une des plus groffes pie'- 
CCS qui fervent de foutiens aux 
contre-efpaliers; j'enai vûqui ont 
donné la préférence à des con- 
tre vents , d'autres qui ont mieux 
aimé s'attacher ^ des pièces de 
boisauffi groffes que des poutres, 
pofées à terre contre des murs 
où elles fervoient de banc. Deux 
conditions font fur -- tout effcn- 
tielks pour déterminer notre 
Mouche à faire un choix. La pre- 
mière eftrexpofition du midi. La 
féconde, que le bois qu'elle doit 
travailler loit fec , & prêt à fe 
pourrir , & qu'il ait déjà perdu la 
plus grande partie de fa dureté 
naturelle , afin qu'il puiffe être 

. percé 
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Î>ercé avec plus de facilité ; car Ahelllts 
es animaux fçavent aufli - bien ^*""*^^^ 
que nous prendre leurs avanta- 
ges. La Mouche que nous allons 
,voîr * furpaffe bcaucou p en gran- * Plakc. 
deur les mères des Mouches à^'^^-f- 
miel ; fon volume ne le cède 
guère à celui des femelles de ces 
gros Bourdons que vous voyez 
communément dans les champs : 
elle vole comme eux avec bruii. 
Sa demeure n'eft point difficile à 
reconnoître. Lorfque vous ren- 
contrerez dans le cours de vos 
promenades une pièce deboîs fec 
percée dans quelqu'endroît , d*un; 
trou capable de laifier pafler le 
doigt index ^ 6c au pied de ce 
même morceau de bois , préci- 
fément au-deffous du trou, un 
petit morceau de fciùre de bois , 
fraîche & pareille fouvent à celle 
que nous formons avec nos fcies> 
loyez perfuadée qu'une Menuî- 
fiere eft logée là ^ & qu'elle tra- 
Tome L Y 



ajS Abrège' de l^Hist; 
Abeilles Vaille à fon bâtiment. Nous voîcî 
Menuifîc- à portée de voir pa^nous-mêmes 
ce que je viens de vous annon- 
cer. 

HoRTENSE. J'apperçois déjà 
d'ici l'enfeigne d'une de vos Me- 
nuifieres , c'eft- à-dire * un tas de 
fciures au pied d un des mon- 
tans de cette paliflade. 
• Eugène. Approchons; mais 
avant que de rien déranger, arrê^ 
tons premièrement nos yeux fur 
les dehors > & principalement fur 
la porte ; c'eft ce trou que vous 
♦ PtAKc. voyez là au milieu du bâton. * 
y^ F^g^ !• Vous ne tarderez pas à voir TA- 
beille entrer ou fortîr par cette 
ouverture ; car le befoin de faire 
des pro vifîons pour fa famille^^ 6c 
fa nourriture journalière , exige 
d'elle de fréquentes allées & ve- 
nues. • 

Clarice. Il me femble que je 
la vois déjà. Je vois au moins fa 
tête à rentrée > elle nous 
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<Ie , elle fe remue y elle s'agite y AbeHles 
nous lui faifons peur ; la voilà ^enuiflcr 
dans Pair qui s'envole en gron* 
dant : j'ai remarqué qu'elle a fait 
tomber en partant beaucoup de 
fciûre de bois. 
Eugène. Cela nous indique 
u'elle efl en plein travail ; fon 
épart feroit une occafîon £ivo- 
rable de nousJnilruire de ce que 
nous voulons connoître y fans 
crainte que fes ptquùres nous faf*. 
fent repentir de notre curiofité. 
HoRTSHSE. Cette Abeille a 
donc auffi un aiguillon f 

Eu G EN E. Sans doute y Se 
même un aiguillon vigoureux ; 
mais fuivant la régie générale 
des Abeilles ^ fon mâle n en a 
j>oint. 

• HoETENSE. Peu m'importe dtt 
mâle 9 fi la femelle efl: capable de 
mal faire. Or ^ comnie je redouE* 
te naturellement tous les smimauK 
malfaiikns^ prenons une précaiii^ 
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Abeilles tion. Au lieu de détruire & dé 
Menuifie- renverfer fa maifon fur la place 
, même ou elle eft bâtie j empocr 
tons-la toute entière à l'écart , & 
dans quelqu*endroit éloigné^ où 
la Propriétaire ne puifTe pas venir 
revendiquer fon bien a grands 
coups d'aiguillon. 

Clari ce^ La poltronnerie don- 
iiiis quelquefois de bons. eonfeiJ^ 
J'approuve fort Texpédient que 
propofe Hortenfe, 
. Eugène. Pour vous tranquil«- 
iîfer ^ je ferai encore mieuic^. Au 
lieu de nous attacher à un nid que 
l^Abeiile pourroit réclamer d!une 
manière indifcréte > je m'en vais 
y oir > fi nous ne trouverons point 
dcuis le. voifînage ^ quelque nid 
tout fait ^ ôc abandonné par la Me- 
huifiere y comme n ayant plus be- 
foin de Tes foins . . . . • VoLci no- 
tre affaire à propos. Emportons 
:ce morceau de bois-ci ^ & allons 
^oous aifeoir fur ce gazon >. poiu 
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DES Insectes, n^t 
f examiner à notre aife • » r • • . Je Abeîir«g 
commencerai d*abord par enle- ^^^^^^^ 
ver la fuperficie qui nous cache 

l'intérieur Voilà déjà trois 

cellules découvertes * , où fi vous * Pj-^nç. 
l'aimez mieux , trois étages de la L^^efiJl 
Maifon. Or , remarquez qu'il y^ 
a dans chacun de ces étages une 
provifîon de pâtée. 
Claricb. Je remarque encore 
uc cette pâtée n eft point liquî- 
e, & qu'elle fefoutient en. tas 
comme une véritable pâte. 

Eu G EUE. Cela eft vrai. Et 
Voici quelque chofe de plus» 
iVoyez-vous dans la cellule fupé^ 
tîeure un Ver qui eft déjà éclos ^ 
& qui fe tient étendu fur le mon- 
ceau ? * Vous avez tout vu , Tap- * ^^' ^^^ 
partement , le Nourriflbn , & fes 
provifions. Tout cela répété 
douze fois de fuite dans le même ^ 
morceau de bois , fait tout l'ou- 
vrage d'une Abeille Meniiifie- 



i62 Abrège' de l'Hist; 
Abeilles HoRTÉNSE. Cette courtc àeC* 
Menuiiî,. crîption répond très-bien à la 
iîmpliché de fort art. 

Eugène^ Ne jugeons point 
des arts non pins que des hom* 
mes par leur extérieur. Tel qui pa- 
roît (Impie & groflîer > renferme 
quelquefois plus de fbrce & d'in<- 
tellîgence que d'autres ou nous 
trouvons de Félégance & des 
grâces. Il y a pks à apprendre > 
&c à étudier dans une fonderie > 
dans un moulin y dans la bouti^ 
que d'un Horloger ^ que dans 
Tattelier d un Peintre. L'art de 
norre Menuifiere va vous en don- 
na la preuve. Pour vous épar- 
gner l'ennui dedécompofer de- 
vant vous une de ces maifons à 
douze étages , ce qui demande- 
roit trop de rems , je vous ap- 
prendrai le relie de leur hîftoirc 
par le moyen des defleins que j'en 
ai fait faire. Lorfqu'une de nos 
Menuifieres a fait choix d'^a 



DES Insectes; i^^ 

morceau de bois propre à fon Abcîlie» 
deffein , elle le perce par le côté Menuific-r 
d'un trou qu'elle dirige oblique- * , 
ment vers le centre. * La pente * Piawc; 
qu'elle lui donne eft pour facili- l«. A' ^' 
ter la chute de la fciûre dn bois. 
Ce trou a un diamètre tel que le 
corps de la Mouche y peut paf- 
fer librement , & même s'y re- 
tourner ; & comme elle cA des 
plusgrofTes dans fon efpéce > ce* 
la l'oblige à faire , non-feulement 
l'ouverture ^ mais tout le long ca- 
nal y qui doit contenir fes alvéo- 
les 5 proportionné à fon volume ; 
ce qui l'engage par conféquent 
dans un travail qui demande bien 
de la force : cependant le feul 
înftrument qui lui ait été accordé 
pour faire des trous fi confidéra- 
bles^n'eft qu^une mâchoire armée 
de deux dents qui méritent d'être 
Vues. Les voici telles que je les 
ai fait delfiner , & groffies au mi- 
crofcope, * Elles font femblables y* |J^^^^- 
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ffl^nïi?!^ & égales. Chacune d'elles eft une 
rcs. pièce d'écaillé rrès-folîde, cour- 

bée, & qui fe termine en un« 
pointe fine, mais très- forte. C'eft 
a quoi fe réduifent tous les outils 
que notre Abeille emploie pour 
faire fon canal, & les parquets on 
planchers , qui y forment les dif- 
férens étages. Chez nous autres 
humains les Arts fe prêtent la 
main les uns aux autres : nos Me- 
nuifiers ont befoin des Serruriers 
/ pour faire leurs outils ; les Serru- 
liers attendent leurs établis, leurs 
foufHets d'une autre efpéce d'Où- 
vriers,ainfi du refte ; les uns & les 
autres ont befoin des inftrudions 
de leurs Maîtres. L'Infeïle au 
contraire apporte en naifTant les 
înftrumens & Tintelligence né- 
cefTaires pour remplir feul,ôc dans 
toute la perfedlion requife > tou- 
tes les parties de fon art. Le pre- 
mier trou qui fervira d'entrée à 
l'Abeiile ^ ayant été pouffé dans 

répaiffeur 
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répaifTeur <lu bois auflî loin qu'eU Abeilké 
le l'a jugé à propos , elle lui fait Menuifiç; 
prendre une autre direéiion, elle '^' 
le conduit en en-haut félon la Ion- - 
^ueur du bois > qu'elle perce en 
flûte jufqu'à dix ou douze pouces 
de haut^ir. Si la grofîeur du bâ-* 
ton y peut fuffire y elle en perce- 
ra trois ou quatre pareils dans fon 
intérieur. 

Cl A RI CE. Sur ce pied-là^ cet- 
te pauvre Mouche doit être oc- 
cupée la plus grande partie de fa 
vie à percer. La Nature Ta con- 
damnée à un rude travail. 

Eugène. hz vérité cft qu'el- 
le y met bien du tems. Ce n'eft 
pas affurément Touvrage dun 
jour > elle y eft occupée pendant 
des femaines ^ & même pendant 
de3 mois. Mais que ne fait-on 
pas pour fa progéniture ? Voyons 
comme elle conduit à fa fin un fi 
prodij^eux travail. Suppofons 
que notre Abeille Percebois 9, 
Tome L Z • 
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Abriiles crcufé un trou qui a fept ou huit 
Menuific- lignes de diamètre y & plus d'un 
pied de longueur , ce n'cft enco- 
re là que la cage d un bâtiment 
où fe doivent trouver par la fui- 
te plufieurs pièces en enfilade , 
mais qui ^ à la différence de nos 
appartemens y n'auront aucune 
communication, & feront toutes 
pofées les unes au-defTus des aû- 
* Plakc. très. * Chaque pièce fera proprc- 
V.Fig. i; ment un alvéole dej^bois, deftirié 
à contenir Pœuf que l'Abeille y 
doit pondre , car il faut un alvéo- 
le pour chaque ver ; la mère n'en 
met jamais deux enfemble y elle 
fçâit qu'ils fe nuiroient. L'amitié 
fraternelle y vertu fi aimable ,d'u- 
ne fi grande utilité, & néanmoins 
fi rare parmi les hommes y eft ab- 
folument inconnue chez les Infc- 
ftes; elle neft point faite pour des 
bêtes. La cage du bâtiment étant 
achevée y il s'agit pour la perfec- 
tion de l'ouvrage de \S divifer en 
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dix ou douze chambres^ lefquel- AbeîIM 
les aient chacune un pouce de ^ïcnuifio^ 
hauteur^ ou environ. Notre Me- ' 
nuîHere qui fçait fon métier^ for^ 
me des planchers autant qu'il ea 
faut pour faire le nombre des di« 
vifîons quelle a réfolu de don-r 
ner. Remettons fous nos yeux 
le nid que nous avons découvert 
* Il vous préfente trois chambres * ?lak^ 
bien faites & toutes garnies. Vous ^* *» 
y voyez trois des planchers dont 
je veux vous parler.Imaginez que 
j^aie achevé de découvrir tout le 
bâtiment entier > il vous en eût - 
Ëtit V oir dix ou douze femblables. 
Décrivons ces planchers. Cha- 
cun d'eux a répaiffeur d'un écu > 
il eu fait de fciare de bois. Les 
brins dont il eft compofé ne font 
point taillés méthodiquement 
comme les pièces de nos par«- 
quets. L'Abeille a afTez de trar 
vail d'ailleurs ^ elle ne s'affyjettit 
point à une élégance qui lui {q* 

Z ij 
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'z6^ Abrège' de l'Hist. 
Abeilles roit inutile. Elle Va chercher des 

Menuific- {^j-jj^g J^ j^^^Jg J^j^g \^ ^^^ Jç fciûrc 

qu'elle a répandu au pied de fon 
trou^elle les rapproche>& les col- 
le enfemble avec une liqueuc 
qu^elle tire de fon corps. Ce font 
la les feuls matériaux qu elle em- 
ploie pour faire ces planchers. 
Ils ne font pas tous faits de fuitei 
il y a un travail intermédiaire qui 
^& bien important à connoître^ 

Clarice. Il ne le feroit peut- 
être pas moins de nous expliquer 
auparavant comment votre Me- 
nuiflerc s'y prend pour faire un 
plancher. En pareil cas nos ou- 
vriers feroient des échafautspour 
s'élever & fe foutenir en travailr 
iant aurdeflus de leur tête. L'A^- 
beille eh fait-elle auflî ? 

Eugène. Je vous auroîs expli- 
qué cela dans fon tems ; mais 
puifque vous m'y avez arrêté # 
c'efl un article que nous allons 
-fxjpédier. Remarquez bien parmji 
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les alvéoles que nous tenons^ que Abeilles 
leurs planchers ou parquets ne J^^»^^^" 
font point faits à la hâte & grof- 
fiéremcnt ; certains cercles con* 
centriqiïes leur donnent une fort© 
de régularité. Il femble que le 
Tour s'en foit mêlé# 

J/OiRrENS£*Celûi-ci me parok 
en effet affez joliment ouvragé. 

Eugène, Ils le font totfs de la 
même façon. Cette cfpécc de 
deffein n'cfl cependant qu'un effet 
de la manière dont la Mouche s'y 
prend pour conflruire fon par- 
quet. Avec la fciûre de bois & la 
Mqueur vifqueufe qu'elle tke de 
fon eftomac^ elle compofe^eom^ 
me je viens de vous le dire , une 
pâte ou maftic , dont elle forme 
d abord un anneau autoui de la 
circonférence de fon canal, •& 
à la hauteur où elle a réfolu d'é- 
lever fon plancher. A cet anneau 
elle en ajoute un autre , puis un 
autre. Quatre ou cinq de ces an* 

Ziij 



ajo Abrège' de l'Hist; 
AbeîUef neaux appliqués 6c collés l'an 
^nui&f^ dans l'autre , ont bien-tôt formé 
tout le plancher, à la réferve d un 
petit vuide qui refic néceflaire* 
ment au centre > fie qui eft rempli 
par une lame circulaire > compo- 
fée de la même matière. En voh 

• PtÀwo ci le deffein. .♦ 

• *5-3* Cl^jwcb. Il y a beaucoup dV 

drefTe fie d'intelligence dans cet- 
te fabrique* 

Eugène. C'eft tout ce que je 
J)eux vous apprendre fui* la natu- 
re Ôc la conftruftion dès plan- 
chers. Je vous les ai décrits^om* 
me s'ils fe iaifoienttout de fuite 
après la cage du bâtiment. Je re- 
viens au travail intermédiaire qui 
occupe la Menuifîere après la 
conftru£lion d'un plancher , fie a- 
vant que de procéder à celui qui 
le fuit. Ces chambres , ou alvéo- 
les , font faites pour la conferva- 
tion du petit ver qui y doit naître. 
P faut donc qu'il y foit avant quç 
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fonger à les fermer. UÂbeille AbeUkc 
commence la fuite de fes alvéo* Mcwûfic- 
les par le bas« Lç premier a foA 
fona tout iàit^ qui n'eft autre çho ' 
fe que le coros même du boisXa 
Menuifîere le remplit d'une pâ-> 
t^e ^ qui eft compofée > comme 
celle des autres Abeilles > dç 
pou0ieres d'étamines bien hurue-» 
£lées de mie) ;*elle eft rougeâtre p 
& a la coniiftance d'une terre 
molle. Quand ce tas de pâtée^ ^ 
été ^élcvé jufqu'à la hauteur à-» 
peu-près d'un pouce^ c'eft-à-dire, 
jufqu^à celle où doit être mis le 
prerrâer plancher y la Moucha 
s'acquitte de la plus importante 
de toutes fes fonctions , de celle 
pour laquelle fçule elle fe donpe 
tant de peines $c de fatigues* Elle 
popd ijn œuf ji qu'elle enfonce 
ou laiiTe f«r la pâtée. Cela fait ^ 
elle procède fans différer à faire 
un couvercle qui bouche exaâe- 
ment l'alvéole^ pour la confervs^ 

rw •••• 
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Abeilles tion du précieux dépôt qu'elle 
Menuifie- y\çxii de lui confiet.Ce couvercle 

^'^ cft le premier plancher qui de- 

vient un fond pour Falvéole qui 
va fuivrc. L'Abeille le charge 
comme Pautre d un tas de pâtée, 
* " y pond un fécond œuf > & fur le 
tout un fécond plancher. C'eft 
ainfî que fucceflîvementelle rem- 
plit & ferme touteS les chambres 
ou alvéoles , jufqu au nombre de 
dix ou douze^pour autant d'oeufs. 

HoRTENSE. Cela me paroît fa- 
tile à concevoir. 

Cljrice. Pour moi, j'y trou- 
ve beaucoup de difficulté ; il me 
faut plus de lumières > car il me 
refte encore bien des doutes^dont 
j'attends réelairciffement. J'ai 
compris par la defcription qu'Eu- 
gène vient de nous faire > ôc par 
l'examen que nous avons fait 
nous-mêmes de trois de ces cel- 
lules, qu'un nid de Menuifiere 
Q'eA autre chofe qu'un canal de 
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bois y reflemblant à une flâte qui Abeiiiei 
n'auroîr qu'un feul trou à une de ^^enarfîc- 
fçs extrémités ^ & dont l'intérieur 
feroit partagé en douze cellules ^ 
au moyen de onze fépàrations 
qui ne laîfleroîent aucune com- 
munication d une cellule à l'au- 
tre ; que chacune de ces cavités 
renferme un oeuf qui deviendra 
ver > & le ver Abeille. Mais par 
où chaque Abeille fortira-t-elle ? 
c*eft ce que j'ignore. Faudra-t-îl 

3UC celle d en-haut perce neuf à 
ix planchers , pour fortir par la 
porte qui eft en-bas ? ou chacune 
percera-t-ellc danis Tépaifleur du 
bois qui fait la parois de fon al- 
véole ? Ce dernier travail me pa- 
roîtroit bien fort pour une jeune 
mâchoire^quî probablement n'eft 
pas encore bien affermie. Si cela 
etoit^ on trouveroittous les vieux 
nids percés parle côté d'autant 
de trotis qu'ils auroient d'alvéo-- 
4es, Enfin je ne fçai quel brouil-» 



374 Abrégé de lTÎist* 
Abeilles \^^à c& encoife répandu fur la & 

Menuific- çoii doiît tout Cela fc préfente à 
mon efprit. 
jE 1/ G E N B. Un deflein que je 

* Planc, tiens préparé *, va m aider à vous 

y. Fjg. 4, ^claircir ce que vous voyez con- 
fuféraent. Ce deffein cft tiré d'a- 
près nature fur un morceau de 
bois > dans lequel une de nos 
Mouches avoir travaillé. Lorf- 
qu'elle eut percé le trou que vous 

♦Ib.L.R. voyez en R*, elle creufa &é- 
vuida le bâton Jufqu'au haut y où 
étant parvenue elle fit un fécond 

•ïb.L.o.trou qui eft marqué O *• Vous 
;ugez d'abord qu'à mefure qu el- 
le hachoit le bois ^ la fciûre tom« 
boit & fortoit par le trou d'en- 
bas > & qu'il étoit aifé à l'Abeille 
de la pouffer dehors y ayant pris 
la précaution^ comme je vous l'ai 
déjà dit, de donner une pente au 
feuil de fa porte. Toute cette ca- 
vité que vous voyez depuis R 
jufqu'en O , étant parfaite > TA- 
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beille eft rentrife par le trou O > Abeilles 
pour boucher par-dedans le trou Menuife-. 
R avec fa cbmpofîtion.Ç'a donc 
été par le trou O qu'elle a ache-^ 
véTon ouvrage: c*eft par là qu'el- 
le eft defcendue pour remplir le 
premier alvéole^ & y pondre fon 
premier œuf ^ au-deflus duquel 
elle a conftruit le premier plan- 
cher marqué A ''' ^ de ainfî de tous * ib. L. At 
les autres que vous voyez notés 

- Clarice. Que veut dire cet 
autre trou latéral marqué S * ? * lb.L. S» 

' Eugène. C'eft qu affez corn** 
knunément l'Abeille fefert de cet 
expédient pour s'épargner de la 
Êitigue. La defcente feroit lotie- 
gue de O jufqu'en R y mais au 
moyen d'un troifîéme trou ou 
porte , qu'elle fait encore à moi- 
tié chemin y & qui eft ici marqué 
S > il ne lui refte plus que la moi« 
tié de la defcente à faire. Tant 
qu'elle n'a à travailler 6c à porter 
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Abeilles des matériaux & des provifioft» 
Mcuuifîc- qyç j^jjg j^ partie baffe ^ elle en- 
tre par S. Èft-elle parvenue à 
combler fon canal yufqu'en S y 
elle ferme cette ouverture y & 
c'eft alors qu'elle entre par O y 
pour faire le même travail depuis 
S juiquèn O. La ponte qui fuit 
toujours la conftrudion des al- 
véoles y fefaît donc auffi fuccef- 
fivement en commençant par Fat 
véolc inférieur , ôcfiniffant parle 
fupériéur. De-là réfulte un avan- 
tage au profit des jeunes vers y 
t'eft que les premiers pondus é- 
tant les premiers éclps , fe trou- 
vent auffi les plus près de la por- 
te. Par conféquent celui qui eft 
aé dans l'alvéole A , étant le pre- 
mier à prendre la forme d'Abeil- 
le , peut fortir facilement pac le 
trou R. Celui qui eft né aans la 
cellule B , vient enfuite. Celui-ci 
perce fon plancher , paffe au-tra- 
ycrs ^ & fe trouve dans la cellule 
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A déjà vuide ^ & qui lui ouvre un AhelUet 
paffage libre pour fortir par R , ^^^^^ 
comme fon frère aîné. Autant en 
font les autres fucceflivement en 
remontant. Les petits qui font lo- 
gés au-defTus de S^ ont une fortie 
également aifée par le trou S^ & 
ne fe donnent probablement pas 
la peine de defcendre jufqu'en 
R. Par ce moyen chaque Abeil- 
le n a pourfa part qu'un feul plan- 
cher a percer. La Nature même 
. femble avoir voulu les mettre 
hors d'état de fe tromper à cette 
route , en ce qu elle a réglé que 
toutes les Nymphes auroîent la 
tête en-bas , & que T Abéîlle fc 
trouveroit dans la même pofîtion 
- au moment de fon changement 
en Abeille. C'eftaînfi qu'on Içs 
rencontre toujours à l'ouverture 
des nidi^ en forte que les premie- 
. res tentatives des Abeilles pour 
ouvrir leur prifon , fe font fur le 
feul endroit ou il étoit àpropps 
de les faire. 
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AbeîMcs Œarice. Me voilà aflez bîea 

Mcnuifxc. au fait. 

Ht>RTENSE^ Puifqu'îl y a un 
air de fciencc à trouver des diffi- 
cultés y j'en aurai ma part. Je ne 
vois pas comment un Ci gros mon- 
ceau de provifions qui remplit un 
alvéole entier , peut laiffcr au jeu- 
ne ver la liberté de croître & de 
s'étendre. 

Eugène. Il eft vrai que le ver 
naiflantnà que très -peu de pla- 
ce pour fe retourner dans fa cel- 
lule, qui eft prefque entièrement 
remplie par la pâtée. A mefure 
qui^ croît, il a befoin d'un plus 
grand efpace pour fe loger ; maïs 
comme le ver ne croît qu'aux dé- 
pens de la pâtée qu'il confom- 
me , le volume de Tune diminue 
en même proportion que celui de 
Tautre augmente : en forte que le 
dernier moment de fon accroif- 
fement arrivé, il ne refte plus rien 
de la pâtée , parce que le ver a 
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tout confommé , & qu'il n'en a Abcîllé» 
plusbefoîn, le moment étant ve- ^«"^^û^* 
nu de changer de vie. 

HoRTENSE^ On lui taille donû 
fes' morceaux bien juftç ? 

Eugène. C'eft une prévoyan- 
ce dont les Infedes feuls font 
capables , & dont préfque toute* 
les Mouches folitaires donnent 
des exemples, comme je volis 
Tai fait remarquer dans notre fé- 
cond Entretien au fujet des A^ 
beilles Maçonnes. Je ne vous ar- 
rêterai point fur la defcription de 
ce ver , il ne diffère pas dans TeP- 
fentiel de ceux des Abeilles or^- 
dinaires. Leurs Nymphes n'exi- 
gent point non plus une defcrip- 
tion à part , la différence de gran- 
deur cft prefque la feule qui fe 
trouve entre toutes ces Nym- 
phes. Mais ce qu'il eft bon 4^ fça- 
voir y c'eft que de toutes les À- 
beilles folitaires , nos Menuifîe- 
res font celles qui peuveiit four- 
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Abeilles nir le plusfiicilementàun Spec- 
Menuific- tateur curieux une fuite complet- 
' ' te de leur travail traflembléc fous 

un même point de vue. Si Ion 
ouvre tout du long un morceau 
de bois y dans lequel une de nos 
Percebois travaille depuis un ou 
plufieurs mois , & fur- tout fi le 
morceau de bois s'eft trouvé af- 
fez gros pour être percé, fuivant 
ùl longueur , en trois ou quatre 
endroits , c'eft-à-dire , qu'il s'y 
trouve trois ou quatre maifons 
d'Abeilles , on y pourra obfervcr 
des vers de difFérens âges , ôc par 
conféquent de différentes gran- 
deurs ; on y verra des cellules 
prefque pleines, d'autres prefque 
vuîdes , des Nymphes dans quel- 
ques-unes , des Abeilles prêtes à 
fortir dans quelques autres. Voi- 
là tout ce que notre Abeille a de 
iingulier, ou au moins ce que 
nous connoifTons , o ui mette de 
la différence entre elle & les au- 
tres 
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très Abeilles folitaîres dont je Abeilles 
vous ai parlé. Il ii y a pas de dou- JJj^^^"^^- 
te que fi nous voulions pouffer 
plus loin nos recherches y & exa- 
miner de plus près la conduite de 
nos petits animaux^ nous ne trou- 
vaffions encore bien des procé* 
dés & des indufiries,dîgnes d'enr» 
richir & d'orner avec éclat PHî- 
ftoire Naturelle ; mais ces décou- 
vertes font réfervées a cesheu^ 
reux Solitâires>quï joùiflant com- 
me vous d'une vie libre & indé- 
pendante , paffent à la campagne 
des jours tranquilles, qu'ils cher- 
chent à remplir par dos occupa- 
tions agréables. En pouvez- vous 
trouver qui vous foit plus con- 
venable que l'étude des Infec- 
.tes ? elle inftruit & amufe refprit 
fans le fetiguer y exerce le corps 
par la promenade ,, & contente 
la curiofité par fa nouveauté. 

HoRTESSE. Voilà juftementGC 
qu'il me faut., Revenons îunos 

Tome h As 
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Abeilles voyages , cat cette idée me plaît, 
Menuifîe- Puifque nous fommcs revenues 
en bonne fanté du pays des Me- 
huiiieres ^ dans quelle Province^ 
dans quel Royaume allez-vous 
nous faire pafler ? 

Eugène. Vous avez vu affez 
d'Abeilles folitaires ^ il eft tems 
de vous mener dans des contrées 
un peu mieux peuplées y de vous 
faire pafTer dans un plus grand 
monde. Je vous parlerai au pre« 
mier jour des Cardeufes, ou Ou- 
vrières en moufle : ce font des 
Abeilles du genre des Bourdons> - 
qui forment de petites fociétés 
qui ne méritent pas encore le 
nom de Ville , ni de République^ 
mais celui de Famille y ou Villa- 
ge, & dont lart eft de fça voir car- 
der ôc écharpîr la mouffe , com- 
• me nous faifo^^s la laine ôc le cot- 
ton , pour en faire la couverture 
de leurs maifons. 
Clâricb. Ce travail eft tout-i» 
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VIII- ENTRETIEN- 

*Dn Abeilles Cardeufef^ 






EUGENE, CLARICE, HORTENSE. 

'Eugène. L'Abeille que je dois J^^f^^ç^ 
vous faire connoître aujourd'hui, ^^ ^ ^ 
tient un milieu affez fingulier en- 
tre les Abeilles Solitaires , ôt cel- 
les qui vivent en fociété. Elle 
pafle fucceffivement par ces deux 
états. Elle eft feule dans les corn- 
mencemens, mais elle fçait fe 
faire peu à peu à elle-même une 
bonne compagnie, & fe procu*- 
icr des fujets qui partagerontavec 
elle les charges du ménage. Cette 
iîngularité qui occupe une partie 
de la vie de notre Mouche , fe- 
tok tout -à- fait tomanefque> li 
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Abeilles elle étoit tranfportée parmi nous: 
C^rdcufcs. y^i envie de vous la décrire fur 
le ton d'une de nos avantures de 
roman y vous n'en ferez que plus 
étonnées quand vous verrez le 
rapport de la fable à la vérité» 
Chez les Perfes & dans ces tems 
barbares y où les mariages entre 
les frères & fœurs étoient permis^ 
il arriva un jour qu'une femme 
voyageoît fur mer avec fon é- 
poux; elle étoit enceinte : une tem- 
pête s'éleva, fit échouer levaif 
leau fur des rochers > &C tout Té- 
[uipage fut abyfmé dans les eaux.* 
Llle feule > par un fort heureux > 
ou malheureux y comme vous 
voudrez le nommer > fe trouva 
fauvée , ayant été jetrée par les 
Ilots dans une Ifle déferte. Là 
abandonnée y & privée de toûi 
fecours humain, les premiers mo- 
mens de fon défefpoir furent em- 
ployés à jetter des cri« pitoya- 
Jbles^ à fe plaindre aux rochers j 
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à dire aux AJlres innocens ^ tout ce AbeHIet 
que fait dire la rage , quand elle ejl ^f!^^. 
mattrejfe des fens * , à parcourir 
ces lieux inhabités > à chercher 
des yeux s'il n'étoît point quel-» 
que route ^ quelque moyen de fe 
iau ver ^ quelque main fecourable 
qui pût la tirer de cet abyfme de 
mifère ; mais bientôt d'autres be-< 
foins plus prefTans firent taire fa 
douleur. La faim y & l'amour de 
la vie y l'obligèrent à porter fes 
regards fur d'autres objets > à 
chercher parmi les fruits fauvages 
de la terre y de quoi foutenir 6c 
prolonger des jours dont elle 
redoutoit la durée y puis à s'en- 
foncer dans quelque trou de ro- 
cher pour fe mettre à l'abri des 
injures de l'air. 

HoRTENSE. J'ai de la peine à 
imaginer où nous mènera un dé- 
but fi extraordinaire y quand je 
fonge qu'il doit f e rapporter à une 
Abeille» 
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Abeîiiêf Eugène. Le dénouement 
Çardcufes. y^Qug papprendta-. Notre veuve 

ayant donc trouvé dans cette fb- 
Ktude le vivre & le couvert ^ 
eommeniça à permettre à fon 
ame de prendre uncafliéte un 
peu plus tranquille. Pendant ce 
tems*là les jours paflerent^ & le 
moment marqué par la nature ar« 
riva , où il fallut mettre au jour 
les fruits pofthumes d une unie» 
que le naufrage avoir fi cruelle- 
ment rompue. Deux jumeaux, 
Tun mâle , Tautre femelle ^ furent 
ces derniers fruits. 
^ Clarice. Vous cherchez pai? 
cette fécoîirdîté à multiplier les 
horreurs de fon état. 

Eugène. Je ne peux pas lui-en 
faire grâce ; cela eft néceiTaire 
pour la perfe£lk)n de ma compa- 
raifon. Au refte, ce quiaugmen*- 
toit pour le tems les peines de 
l'infortunée y devint par la fuite 



j 



DES Insectes. '^%^ 

la fource de fon bonheur. Ces Abeilles 
jeunes enfans qui étaient fi fort à Cardeufes, 
la charge de leur mère , ne laiffe-. 
rent pas de faire fa confolation , 
en faîfant loccupation de fon 
cœur : ils crûrent _, & la famille 
augmentant avec les années ^ en 
âge & en force ^ augmenta auflî 
en nombre par les alliances ; en- 
forte que notre Solitaire fe trou- 
va à la fin être une mère de fa- 
mille ^ à la tête d'un petit Peuple 
qu'elle» avoir elle-même formé > 
& dont chaque fujet travailloit 
pour le bien général de la focié- 
té, & la joie de la Fondatrice. 
HoRTENSE. Je vous avouc 

3ue j'ai un grand emprefiement 
e voir comment une Abeille 
peut être expofée à de fi rares 
avantures. Souvenez-voujs, Eu* 
gène^ que vous nous devez une 
Mouche ^ jettée par la tempête 
dans une Ifle déferte , une mal- 
hcureufe naufragée qui voit fort 
Tome I. B b 
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Abeilles vaifleau brifé fur la côte , foii 
Carjeufcs. ^poux abyfmé dans les ondes. 

CiARiCE. Et c^ui dans fon dé- 
iefpoir dit aux Afires innocens tout 
ce que fait dire la tage , quand elle 
ejl maîtrejje des fens. 

Eugène. Vous me paroiflez 
en humeur de chicaner ma copi- 
paraifon , en vous attachant aux 
cîrconftances qui ne font point 
eflentielles^ & laifTant à côté cel- 
les qui font relatives y qui font 
cependant les feules auxquelles 
J'ai deflein que vous fafliez atten- 
tion. Point de chicane. Tenons- 
nous à reflentiel. Ecartons d Sa- 
bord ^ de la part de notre Mou* 
che , toute idée de défefpoir ôc 
d'horreur^ que je n'avoismife ici 
que parce qu'elle çft propre à no tre 
humanité y fie que quand on parle 
des hommes ^ on ne peut pas les 
féparer de leurs foibiçfles. Pro- 
bablement les Abeilles ne font 
pas fufceptîbles de pareils mou- 
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vemens. D'ailleurs les mêmes ha- Abeilles 
2ards> les mêmes avantures qu u- Car4cufe«t 
ne fortune bifarre jette dans la vie 
d'un homme 5 peuvent reiTemblec 
^u plan de vie que la nature a dé- 
cidé devoir être celui d'un Infec- 
te ; enforte que ce qui eft étran* 
ge ôc cruel pour Tun ^ eu naturel 
& fans douleur pour l'autre. Vous 
en allez voir la preuve par l'hif-* 
toire de la Mouche Cardeufe. 
Vous y verrez un mâle enlevé à 
fa femelle par un orage qui arrive 
régulièrement tous les ans ^ une 
femelle fécondée , reftée feule ^ 
abandonnée , Ôc obligée de tra-^ 
yailler elle-même à fe faire une 
retraite > à aller chercher fes vi- 
vres > à mettre au monde dans le 
tems des petits poilhumes de di& 
férens fexes y qui croîtront > mul- 
tipliront ^ ôc lui fourniront à la 
fin une belle ôc nombreufe famil- 
le 9 avec laquelle elle paffera le 
refte de fes jours» Voilà mon tex- 

Bb ij 
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Abeilles iQ^ Voyons s'il fera rempli exac* 
temcnt. (Quoique notre ulageioit 
d'aller fur les lieux , dans les Pays 
même des Peuples que nous vou- 
lons connoître , je vous épar- 
gnerai cependant aujourd'hui un 
voyage au Pays des Cardeufes. 
Vous ne les verrez point. Vous 
vous contenterez du récit que je 
vous ferai de leur hiftoire. La 
Mouche Cardeufe n'eft point ra- 

Vi^Fig^i! ^^v -^^ ^^^^^ ^^ portrait * ; c eft 
& 1. ' ' une de ces efpécçs d'Abeilles ^ 
qu'on appelle a\iffi Bourdons. 
Son nid eft affez commun* Il eft 
élevé comme un tombeau, de 
quatre à cinq pouces siu-deflus 
de la terre. Il a fix pouces & plus 
viir^^' de circonférence. * Cela fait une 
*^* '' boffe àffez confidérable que Toii 
croiroit devoir rencontrer affez 
facilement : cependant il n'eft 
point aifé d'en trouver, parce 
qu'ils font cachés dans les her- 
bes. Quoique je fçuffc où l'on 
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devoû chercher ces fortes de Abdll« 
nids y que c'étoît principalement Cardenfis. 
dans les prairies y & dans les 
champs de fainfoin & deluzeme^ 
cjuoiqu'ils n*y foienr point rares , 
j'ai été plufîeurs années à en cher* 
cher moi-même inutilemenr. J'ai 
eflayé d'exciter par l'appas des 
récompenfes la vive & infatiga- 
ble induflrie des en£ms de la cam« 
pagne y qui malgré toute leur 
bonne envie y ne purent réuf&r à 
me fatisfaire. Enfin j'eus recours 
aux Faucheurs y & j'eus lieu d'en 
être content. Quand leur faux 
coupe Therbe bien près de la ter^ 
re y elle met à découvert les nids 
des Bourdons y fouvent même le 
tranchant de la faux rencontre ces 
nids ^ & les divife en deux. Sou- 
venez-vous donc y lorfque Ten- 
vie vous prendra de voir des A- 
beilles Cardeufes y d'attendre le 
tems que Ton fauche les prés / & 
de vous adrefler aux Faucheurs^ 

Bbiij 
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Abdiies OU au moins de les fuîvœ. Pal^ 
Cardcufes. f^^g ^ Porigine de cfes Abeilles y 

& à leurs travaux. L'approche de 
THy ver y eft ce tems orageux qui 
vient régulièrement tous les ans y 
& âui fait périt tous les Bourdons 
mâles > & même les Ouvrières ; 
car vous trouverez ici y comme 
parmi les Mouches à miel > trois 
efpéces y dont deux font diflin- 
guèes pat la dtiFérence des fexes^ 
& la troifîéme par un refus abfo- 
lu de tout fexe. Vers le tems de 
la TouflTaint y il ne refte de toute 
une £imille Cardeufe> que les fe- 
melles fécondées. Il n eft plus 
tems alors de chercher fur les 
fleurs du miel ôc de la cire y pour 
faire les berceaux & la nourriture 
des petits. Ces pauvres Veuves 
font trop heureufes de trou ver des 
lieux propres pour fe mettre à Ta-i 
brî des rigueurs du froid qui s*ap- 
pfoche; elles fe difperfent,& vont 
^chercher chacune une retraire 
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ïtans des cteux de itiùr , ou darts Abeîtlei 
des trous qu'elles font elles-mê«- Card«ufes. 
mes en rerre. C*eft-là qu elles pat 
fent tranquillement la mauvaife 
faifon , dans un jeûne âbfolu de 
toutes chofes > & dans une înac-^ 
tîon parfaite. Après quelques mois 
d'une efpécede léthargîe,le Prin* 
tems de retour leur rend le mou- ^ 
vement, & l'ufage de tout ce qui 
eft néceflaîre pour leur conferva- 
tion 5 & i*établiflemént de leurs 
familles. La Mouche veuve fort 
alors de fon trou ^ & rentre dans 
le monde. Semblable à notre fem^ 
me jettée dans une Ifle déferte^ 
elle va chercher fa nourriture ; 
piiîs fentant qu'elle doit être bien- 
tôt mère , elle prépare un nid 
pour y pondre^Ôc amaffe de la pâ- 
tée pour les petits Vers qui éclo- 
ront des œufs qu'elle pondra. El- 
lecft feule alors pour faire tout 
ce travail , & elle le commence 
feule ; car la terre eft pour elle lim 

B b iiij 
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Abeilles défcrt parfait y elle n'a rien à ef^ 
Cardcuics. p^j-er àcs autres animaux vivans > 
elle a au contraire tout à craindre* 
Les Républiques des Mouches 
à miel, dès leur première fonda- 
tion font compofées d'un Peuple 
^ombreux. Une jeune mère qui 
fort de la Ruche où elle eft nee^ 
pour faire un nouvel établilïe- 
ment, eft fui vie de plufieurs mil- 
liers d'Ouvrières , toutes difpo- 
fées.à travailler avec ardeur pour 
le bien commun ; au lieu que les 
fociétés des Abeilles Cardeufes, 
toujours très petites, en compa- 
raifon des précédentes , ne font 
commencées chacune que par 
une mère qui d'abord eft chargée 
de tout faire , & n'eft aidée ^e 
lorfqu'elle eft parvenue à avoir 
des enfans ailés. Son premier foin 
eft de former un gâteau dans le- 
' c|uel elle enfevelit quelques œufs. 
Pendant qu'elle continue cette 
pccupationj, les premiers œufs 
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pondus les uns après les autres Abeilles 
deviennent fucceffivemcnt des Cardeufes. 
Abeilles^qui prêtent dans TinAant 
la main à leur mère commune y 
& travaillent avec elle à augm,en^ 
ter le gâteau y de fouvent à en fai- 
re plujfîeurs autres > à aller cher- 
cher à la campagne ^ & à rappor- 
ter enfuite au logis de quoi faire 
de la pâtée pour leurs petits frè- 
res qui vont naître , à conduire 
•& écharpir de la moufle pour 
couvrir le toit de la maifon , ou 
y faire les réparations convena- 
bles. 

. HoRTENSE. Voilà d'aimables 
enfans. J'ai du regret de ne pas 
voir une famille fi bien unie. 

Eugène. Je fuis fâché pareil- 
lement que nous ne foyons pas 
dans un tems propre à vous les 
faire voir ; car vous en auriez le 
fpectacle avec d'autant plus d'a- 
grément, que je ne connois point 
de Mouches fi douces^ & moins 
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Abeilles vindîçatives* On peut las tour-î 
Cardcuics. ^^cntcr, cnlcver le toîc de leur 
maifon^tourner & retourner leurs 
nids ; on peut prefque tenir le 
nés defTus j fans rien craindre 
de leurs piquûtes. J'ai mis fenâ 
defTus deiTous des centaines de 
Aids > fans jamais avoir été piqué. 
Elles fe font toujours compor- 
tées , à mon égard , avec la plus 
grande douceur. 

Clarice^ Elles n ont peut-être 
pas de quoi nuire. 

Eugène. Elles font cependant 
de celles qui font le mieux pour- 
vues d aiguillon , & dont le poi- 
fon eft le plus vif & le plus péné' 
trant , foit par fa qualité , foit 
par fa quantité. J'en fis un jour 
répreuve fur un incrédule. Je lui 
fis entrer une goutte de cette li- 
queur dans une piquure d'épin- 
gle qa il s'étoit raite à la main. Il 
fe repentit bien vite d'avoir vou- 
lu courir lerifque de L'expénenr 
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ce. * Revenons à leur façon de AbeîJrc* 
vivre & à leurs travaux. J'établis Cardcufes. 
d'abord pour vrai , qu une Mère p^-ZT^ 
Cardeufe fortant de fa folitude àes Abeii. 
commence fon nid. Ce nid n'eft Tom. L p. 
autre chofe qu'une plateforpic *^^' 
circulaire y formée fur la furface 
de la terre. Avant que d'y amaf- 
fer les provifions de bouche ^ & 
d'y dépofer fes œufs y la pruden- 
ce veut que la Mouche couvre 
cette plateforme , & la mette à 
l'abri de la pluie ôc des autres ac- 
cidens. C'eft-là le principal tra- 
vail de notre Abeille^fic fon talent 
fîngulier. La couverture que cet- 
te plateforme recevra ^ fera une 
voûte , 6c la matière de cette 
voûte eft cette petite herbe fine, 
que Ton appelle de la mouffc. 
r our y parvenir^la Mouche prend 
la précaution de n'établir fa de- 
meure que dans des endroits 
voifins de cette herbe* Elle l'ar- 
rache brin à. brin , ou la. coupe 
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Abeilles avec dcux fortes dents écaillcu- 
Cardeufcsrf f^g ^ jont le bout eft large & den- 
telé. Vous vous imaginez peut- 
être qu^elle va la porter tout de 
fuite à fon nid. 

JHoRTEi<isEé Nous croirons , fi 

vous voulez > qu elle la laiffera- 

là après l'avoir coupée i les faits 

: les plus extraordinaires ne nous 

• étonnent plus. 

f Eugène. Ce n'eft pas mon iii- 
tentioo. Je veux feulement vous 

• faire remarquer comment la na- 
ture fe plaît à diverfifier fes ou- 

• vragcs. Nous ferions bien fondés 

• à croire que cette Mouche qui 
r vole fur les fleurs y & qui revient 
•quelquefois en volant, les pattes 

chargées de petits fardeaux de 

^ cire , s'y prend de la même façon 

pour apporter des brins d'herbe 

- qui ne font pas plus lourds* Ce- 
pendant , il a été décidé quecet- 

- te manière , que nous croyons fi 
rfunple & fi aiféc, ne feroitpas 
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la {îenne y & qu^ellc s'y prcndroit AbèîHes 
d^une façon qui nous paroîtroit Cardeuies, 
plus mal-adroite & plus pénible ; 
qn'elle ne tranfporteroit point fa 
moufle par Tair, maïs qu'elle la 
poufleroit en la roulant / pour 
ainfî dire, par terre. Je me fuis 
donné bien des fois le plaifir de 
détruire ces voûtes , & d'en ré- 
pandre Therbe à quelque diftan- 
ce du nid, pour voir comment 
ces Mouches lé rétabliroient , 
comment elles fçavoient manier 
la moufle. L'Abeille qui veut ré- 
parer la couverture de fon nid , ■ 
ne va point chercher de nouvel- 
le moufle ; elle fe tranfporte vers 
celle qui lui a été enlevée. Elle 
fe pofe d*abord fur fes jambes, 
tournant le derrière au nid , & iar 
tête à la moufle. Elle prend enfui- 
te avec fes dents un petit paquet 
de cette herbe fine. Les premie*^ 
res jambes viennent aufli-tôt an 
fccours de la mâchoire ; pçur fé? 
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Abeilles parer les brins les uns des autres^ 
Çardeufes. \^ ^clairck y les écHaifpir ; à me- 
fure que ces brins de inoufTe de^ 
viennent bien Réparés y comme la 
laine que nous préparons pour 
faire des matelats ^ les m^es 
jambes la font pafler fous le ven- 
tre. Alors les jambes de la fé- 
conde paire les reçoivent, s'en 
fàifiiTent^ & les pouflent plus près 
du derrière ; enfin celles de la 
troifiéme paire s'allongent en ar- 
rière de toute leur longueur, & 
pouffent le petit paquet de mouf- 
» Planc (e aufli loin qu'il peut aller. * A 
Vi.Fjg.3. £q^ç.q ^g répéter cette manœu* 

vre y l'Abeille vient à bout d'a- 
'maifer derrière elle un petit tas 
de mouife; mais remarquez que 
ce tas n'a fait qu'un chemin bien 
court y puifqu'il n'a guère été plus 
loin que la longueur du corps de 
l'AnimaL Cela fait , la même 
Mouche , ou une autre qui veut 
avoir part à l'honneur du travail j 
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vient fe mettre en face de ce nou- Abeii!» 
veau tas j toujours le derrière Cardcuies, 
tourné au nid ; & recommençant 
la même opération , le pouiTe en* 
core en arrière une fois plus loin> 
& le tas eft tranfporté à deux lon- 
gueurs du corps* Toute cette ma- 
nœuvre répétée autant de fois 
qu'il eft néceflaire , le tas arrive 
enfin au nid , & c'eft alors qu'il 
eft queftion de façonner la voûte* 
La Mouche fc retourne ^ avance 
fur les bords du nid. Les dents 6g 
les premières jambes agiflent feu- 
les. On voit TAbeîlle arranger 
les brins d'herbe avec beaucoup 
de dextérité , les entrelaffer , pat- 
fer la tête fous la mouffe , s*y en- 
foncer pour arranger celle qui fait 
la hcc intérieure^ la foulever 
pour lui donner la convexité 
qu elle juge à propos. Tout ce 
travail dure jufqu'à ce qu'elle foit 
parvenue à faire une voûte de 
plus d'un pouce d'épaifleur^ & 
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Abeilles fouveiît de deux. Lorfqiie tout 
Cardcttfcs. çft fînî ^ lextérieur de ce nid ne 

reffemblc qu'à une motte de ter-. 
* Planc. re couverte de moufle *. Quand 
Y"- *'• Qn l'examine pourtant de près, il 
paroît |)lus façonné , plus arron- 
di que d'autres mottes pareilles 
formées par le hazard. Il y en a 
de plus & de moins élevés , de 
plus & de moins écrafés y quel- 
ques-uns ont la convexité d'une 
aemi-fphère. 

CLARicE.y2ii delà peine à com- 
prendre qu'un pareil toit foit ca* 
pable de les garantir de la pluie. 

EuGENEs 11 ne le feroit guère 
en effet, fi les Abeilles Cardeufes 
s'en tenoient-là. Dans les com- 
mencemens ce toit de moufle fuf* 
fit apparemment, peut-être parce 
que la mère étant feule, ou peu 
accompagnée , a bien d'autres 
chofes à Élire & plus preflées. 
Mais par la fuite la fâmme étant 
devenue nombreufe^ les Mou- 
ches 
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cîiesfcavent y ajouter une dou- Abeilles 
blure qui lève votre difficulté. Cardeufts, 

Elles forment un enduit ^ qui fert 
de plafond à toute la furtace in- 
térieure. Ceft une couche de ci- 
re dont la voûte & les parois font 
revêtues. Quoique cette couche 
A*ait qu une ^paifTeur double de 
celle d'une feuille de papier, elle 
eft néanmoins fuffifante pour ren- 
dre le toit impénétrable à reau> 
Î>our lier ] es brins de moufle , Ôc 
es tenir aflujettis conttc rèffott 
du vent ; c'eft encore un obfta- 
elè qu'elles oppofent aux ordu- 
res qui pourroîent tomber dans 
le nîd, gâter la pâtée, & nuire aux 

vers. 

Clarice.. Voilà donc encore 

des fkifeufes de cire ? 

Eugène. Il eft vrai, mais mal- 
heureufement elle n eft point pro^ 
pré à nos ufages. La matière de 
ces enduits n'eft qu une cire bru- 
te ; elle a bien Todeur de la vér|-^ 

Tome /• . Ce 
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Abeilles table cire ^ mais elle n'a point leS 
Çardcuics. autres Conditions que les Mou- 
ches à miel fçavent donner à la 
leur. La cire des Bourdons Car- 
deurs eft plus tenace ^ elle fe laif- 
fe à la vérité paitrîr comme une 
pâte y mais la chaleur ne la rend 
point liquide > & ne ramollit 
point* 

Cl A RI CE. Seroit-ee un bicà 
perdu pour nous f 

Eugène. Je crois que fiToa 
vouloitfe donner la peine de Té- 
tttc&er^ on en pourroit tirer quel- 
que avantage. Cçttc efpéce de 
cire eft d'un gris jaunâtre^ J aire* 
connu que mêlée avec la theré- 
benthine elle fe ramollit y ôc de- 
vient propre à prendre à&s cm- 
{)reintes. On peut la paîti tr enne 
es doigts , (ans qu'elle s'y ana« 
che. Mais c'eft allez vous entre* 
tenir de la forme ôc de la matière 
éc ces nids^ il faut vous parler 
préfentement de cequis ypaflcj 
& de ce qu'on y faitj^ 
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Clarice. Ne ferGÎt-il pas bon Abeilles 
auparavant dp nous apprendre -CaKicutes. 
par où on y entre? 

Eugène. Cela eft jufte, & 
très-à-propos. Une porte eô mé- 
nagée au bas du nid * Ceft un *;P^^^^- 

* . 1 VII. Fig.». 

trou gui permet aux plus gros Let.E. 
Bourdons d'entrer & de fortir. 
Cette porte eft fouvent précé- 
dée d'une galerie de plus d'ua 
pied de long y par faquelle cha- 
que Mouche peut arriver au lo* 
gis fan^ être vue. Cette galerie 
eft un chemin voûté, & la voûte 
eft faite de la même fkçon^ & des 
mêmes matériaux que le toit du 
nid. Mais comme c'cftja dèrniçr- 
rc partie de Fédifice à laquelle qùî 
nefbnge que lorfque tout eftfîni>, 
tant que les Bourdons travail- 
lent à la couverture du nid, ils er>- 
trcnt immédiatement par la poE'- 
te Iqtre vous venez de voir.. 

HoRTENSË. Vous nous àeycz 
feraifondc cette galcrîe.^^ 

Oc ij 



3o8 Abrège* de l'Hist. 
AbeîilM Eugène. Je ne pourrois vous 
S^ardeufes. donner que des conjeâures. Pat 
exemple, je pourrois vous dire 
que c'eft un chemin couvert qui 
défend le corps de la place coa^ 
tre d'autres Infeftes qui vou- 
droient l'infulter. Cependant je 
n inlifterai point fur cette raifon, 
à caufe d'unufage que j'ai vu fai- 
re de cette galerie, qui ne ré- 
pond point à l'importance de cet« 
te précaution. Lorfque la voûte 
d'un nid a foufFert quelque dom« 
mage y foit par un vent violent ^ 
foit par le paflage de quelque a- 
nimal y ou autre accident qui a 
détruit quelque portion du toit, 
fai vu les Bourdons renverfer le 
chemin couvert , & fe fervir des 
décombres en tout ou en partie> 
pour réparer la couverture. 

Clarice. LaifTez donc là les 
conjeftures > & revenez à cette 
Abeille veuve que vous avez laif- 
fée traYaiilaa; &iâQ à jettes 1«« 
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fondemens d'un grand établiffe- Abeilles 
ment, & à la conftruaion d'un Cardcufei, 

ouvrage pénible & difficile. Elle 
m'intérefle d'autant plus qu'elle 
me paroît condamnée à un fu^ 
rieux travail. 

Eugène. Je vous ramènerai 
toujours à Pamour de la poftéri- 
té* C'eil ce qui l'anime , & lui > 

rend fa peine légère. Nos ambi- 
tieux fe donnent bien d'autres fa* 
tigues , font bien d'autres efforts, 
tant jufles qu'injufles^ pour élever 
aux honneurs , ou enrichir des en- 
fans dont, après bien des travaux, 
ils n'ont fouvent fait que des înr 
grats. Notre Abeille cfl mieux 
payée de fes foins , elle n'a ja-- 
mais lieu de s'en repentir. Après 
vous avoir rendu compte de la 
manière dont elle établit fa de- 
meure , il faut vous parler de cel^* 
le dont elle produit cette famil- 
le , pour laquelle elle a fait de (î 
grands ptépaçatifs. Son premi^c 
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'Abeilles foin eft défendre de la moufle 
Cardtufe,. ç^^ foo plancher, afin que rhumî- 
dite de la rerre ne puïffe nuire k 
ce qu'elle a deffcîn de pofer def- 
fus. Cette précaution prife , elle 
vole fur les fleurs , & y feît une 
récolte de la pouffîere des étami- 
iies& de fucre mielleux y qu'elle 
apporte à fon nid. Elle en com- 
pofe d'abord une petite maffe qui 
xeflembîe à de la pâte , & qui eft 
le commencement d un gâteau.. 
En formant cette petite maffe el^ 
le pond y & enferme dans le cen- 
tre deux ou trois œufs. Pendant 
qu'elle continue le même travail 
pour parvenir à de nouvelles pon- 
tes , les premiers œufs éclofcnt 
dans la maffe où ils ont été enfer- 
més y ils naîffent au milieu de la 
nourriture qui fcur efl: propre, car 
cette pâte eft Falîment que leur 
mère leur a defttné. Après gn ils 
ompafféquelques jours dansrétat 
àç ver ^arrive cehri oè ils âorrcM 
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foufïrir cctre métamorphofe com- Abeilles 
mune aux Infcftcs volans > c'eft- Caideufçj^ 
à-dire, devenir Nymphes. Ils s'y 
préparent comme les autres en: 
cefFant de manger , & en filant 
une coque dans laquelle ris s'en-» 
ferment. Ils ne vivent pas long- 
tems dans cette coque fous 1» 
forme de Nymphes ; ils devien- 
nent bientôt Abeilles , & fe met- 
tent dans l'inftant à travailler avec 
la mère commune, à compofer 
de la pâtée y à entretenir le nid , 
à augmenter les provifions, à foi* 
gner les petits vers qui naiffent 
fucceflîvemcnt. C'eft ainlî que 
peu-à-peu un nid fe peuple , & 
que notre Abeille , de folitairc 
qu elle étoit d'abord y devienjt 
une Abeille bien accompagnée. 
Lorfque l'on ouvre un nid com- 
mencé depuis quelque tems , ori 
y trouve plus ou moins de gâ- 
teaux de différentes grandeurs, 
félon que le nid eu plus ou naoins 
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AbeîHw ancien. La maffe de ces gâteaux i 
Card€uies. ^^ç figure très îrréguliere. Quand 
il y en a pluficurs , ils font cou- 
chés Tun deffus l^autre comme 
par lits , fans cependant être ad- 
héréns ; ils font un affembiage de 
petites mafles de pâte & de corps 
oblongs, d un jaune pâle ou blan- 
châtre. Ces corps font de trois 
grandeurs différentes > je vous en 
dirai la raifon dans un moment. 
Les plus grands ont plus de fept 
lignes de long fur environ quatre 
lignes & demie de large ; les plus 

{)etits n'ont pas trois lignes dans 
eùr plus grand diamètre. Enfin 
il y a de ces corps d'une gran^ 
deur moyenne entre les précé* 
denj y & ces corps font les ca- 
ques des vers qui font aftueile- 
ment , ou qui ont été Nymphes. 
Elles font , comme je vous Taî 
dit, de trois grandeurs différen- 
tes y parce que les Nymphes font 
jde trois efpéces qui diffèrent en 

grandeur. 
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grandeur & même en fexe. Je Abeîliet 
Yous en ai déjà prévenue , on ^^^^^*^^ 
trouve ici y comme iparmi les 
Mouches à^niei ^ des mâles ^ des 
femelles -9 & des Abeilles fajis fe- 
xe. Mîtts ce qu'on y trouve de 
|>lus y c'eft que les mâles font en- 
core de deux grandeurs* Tout ce 
que je puis foupçonner touchant 
la différence de taUle de ces mâ^ 
les^ ^C'eft que les uns fom capa- 
l>Ies de faire des ouvrages que les 
autres ne pourroient exécuter. 
•Les petits m'ont paru plus agîf- 
fans & plus adroits ^ ôc les grands 
plus forts. Parmi les Mouches à 
miel il n'y a qu'utie «lere qui eft 
la Reine , & qui ne foufi&e point 
quaucune des femelles qu'elle 
snet au jour > quoiqu'en petite 
quantité, deviennent mères com- 
me elle dans la Ruche. Elle veut 
régner feuler Sa fécondité efl une 
prérogative dont elle & fcs ûijets 
font jaloux à l'excès^ Mais ici h 
Tome L JDd ' 
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Abeilles merc fondatrice de la colonie 
*^*^***^^» pond prefque autant de femelles 
que de mâles & d'ouvrières. 11 
n'y a point de jaloufie fur les fon- 
dions du fexe. Il n'y a point non 
plus ^ comme dans les Ruches . 
de privilège qui difpenfe les uns 
du travail , & en charge les au- 
tres. Tout le monde , de quelque 
efpéce qu'il foir > mâle y femelle^ 
ouvrière y la mère même du peu- 
ple y met la main à l'œuvre y 6c 
travaille aux gâteaux. Cesgâteaux 
n'ont aucune reffemblance avec 
ceux dont naus tirons la cire* 
Pour vous en faire une idée jufte^ 
* Plahc. confidérez ce deffein. * Il vous 
VI. Fig. 4 reprëfente un aflemblagc affea 
L«t. A. A. irrégulier de coques, * entremet 
lées de mafles informes d^une 
Le€.B.B. couleur brune & fans ordre. * Il 
y a quelquefois de ces mafles 
aulQ grofles que de petites noix y 
À qu on ne peut mieux compa^ 
f erp^ leur couleur ôc leur %ttf e^ 
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qu*à des truffes ; elles font la pâ- Abeille* 
tée même. Si vous les ouvrez > Cardcufeg. 
vous trouvez dans le centre ji 
tantôt des œufs , tantôt des \cxs^ 
Il y en a eu telle dans laquell(i 
j'ai trouvé plus de 30 œufs 5 1 j 
ou 20 dans d'autres y ôcquelque^* 
fois deux ou trois feulement. 

HoRTESsE, Ce bloc de trufFeai 
!Bc de coques me femble un ou- 
vrage affez groflier. Vos Bour- 
dons, cardeurs ne brillent pas^ à 
ce qu'il me paroît > par Tordre 6^ 
l'arrangement. 

Clakîce. Pourquoi parmi ces 
coques y en a-t-il d'ouvertes y ÔC 
<i autres qui ne le font pas ? * *Uuhfèâ 

Eugène. Celles oui font ou- 
vertes y l'ont été par la fortie des 
Nymphes converties en A^eil-î 
les , les autres renferment encore 
leurs Nymphes. 

Clarice. Apprenez-nous cbiji- 
jnent des vers peuvent former 
avec des fils de loie d'une extrê*: 

Ddij 
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^^^J^J^s me'finelTe, des coques dont la 
s. £^^^ ç^ ç^ exafte , fans avoir dçs 

points d'appui ; .car j'en vois îà 
beaucoup dont une 'bonne partie 
des furfâces extérieures doit avoic 
été moulée en Tair. . 

EuGENt. Votre obfervation 
nous vient fort à propos, & mç 
conduira vous apprendre un foia 
iïnguUet, &\peut-êtj:e unique j 
que çps Mpuchçs ont pour leurs 

S'^ etitS. Cfes riiajnfes de pâtée font 
eftinëes; comme je vous Paî 
dit ^ à être non-feulement le ber- 
ceau,, mais.auffila'opurfitHre^e^ 
petits vers. Manger c'cft détrui- 
re ;;â nfieïurç que les v^ts les cou-* 
*^ ' fomment , ils les détruifent dope/ 
& du centre ovx ilS' étoient d'a- 
bord ,;ilsfe trou verpient bien-tôt 
à'îa crrdonférenCe , èc expofés 
àl'aît ,' qulleur eft nuiffble. MaîjJ 
leur mère tendre & prévoyante; 
ne les peut foufftir dans cette fi- 
-niation^ elle veut qu'ils Soient 
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toujours clos & couverts. Dès ^^^^^^î.^ 
cju elle s apperçoit qû ils appro- 
chent des bords ,. elle 9 quand 
elîe eft feule , & la fàiinille con- 
jointement avec elle loffqu^fl fë 
trouve des enfàfis eh état de tra- 
vailler , fe dépêchent de rap- 
porter de la' pâtée fur lc« endroits 
otrelle a ëté confommée, & 
d'entenÉr toufours laitiafTe afle^ 
épaifle 3 pour que les petitis y 
puiffent vrvte fans être à découd 
Vert, Cette précaution a encore 
utf autre avantage > qui' répond . 
à Votre queftion ; c'eft que lôrf-^ 
que les vers fbht en état de faird 
fcurs coquies y cette pâtée dans 
laquelle ils font renferméis étîant 
tnoilàffe , H leur eft facile" d'f fa- 
çonner une cavité régulière^ quî 
fert de moule & de pqintr d'api» 
pui au tiffu des fils de foic> qui 
doit en prendre la fonhc- 

Clarice. Ceperidatitredièfrcîrt 
que vous nous montrez ne^ pré* 

Ddiij 
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C*ï* ■ f ' ^^^^6 point cela , puifqu une "pa- 
€« ef« ^.^ j^^ coques y eft à décou^ 

vert. 

Eugène. Il nous apprend une 
autre nuxime d'œconomie.Ceft 
que dès qu^une coque eft finie > 
les Bourdons enlèvent la pâtée 
dont elle eft couverte ^ ôc la man* 
gent eux-mêmes y ou la portent 
dans d'autres endroits , où elle fe 
trouve placée plus utilement , car 
d^ns un ménage bien réglé ^ il ne 
fe doit rien perdre. Cependant il 
y a ici une chofe à remarquer i 
qui eft bien d'une autre confé- 
cuence : ce font plufieurs pots 
ce confiture dont chaque nid eft 
pourvu. Cette provifion cil aufll 
néceflaire d^ns un ménage d'Â« 
beilles Cardeufes ^ que dans let 

HoRTBNSB. J'approuve fort le 
goût de ces Abeilles. Il me pa* 
yoît qu'elles ne font point (i bê- 
tiSf. Mais ne feroitrce point auifi 
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une figure de Rhétoriq&e , dont ^^^ 
Vous prétendez notis réguler f 

EuGUSÊ* Je ne chtrclie pcklt 
à vous repaîtte dé vent. Ce que 
vous Voyez dâfts ce deflfeîn ^ mar^ 
que par les lettres M , M , * font * Planc. 
très-réellemetotdeux pots decon- Le^^^^^; 
iîtures. Il y en a fouvent 5 ou 4. 
<kns un nid% Les Faucheurs les 
connoiflent bkn , & ne négligent 
point les occaiions de s'en rafraî- 
chit iabou€he« Ces vafes font àe$ 
gobelets faits de tire 5 & de la 
même ci*e dont les nids (imt 
plafonnés^ La matière n'y eft 
point épargnée. Ils foAt forts 8c 
de rédâance. Leur capacité éga- 
le m moins celle d'une des gran*' 
ides coque*. Ils n^ont point de 
place fixe. Oh en trouve vers le 
milieu^ ou proche des bords > 
mais toujours fur le gâteau lu^ 
périeur. Ils né fom jamais fermés> 
cfe qui autotîfe à croire qu'ils font 
li'uue utiiké tottrtialiereauxBoiir^ 

Ddiiij 
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c^a^'ÎS dons. La liqueur fucréc qu'il* 



contiennent , eft claire , mielleu- 
£e, & d'un goût délicat ; c'eflun 
vraifyrop de confiture, quipour^^ 
roit bien faire un ornement utile 
& agréable fur nos tables y c'eft 
dommage qu'il ne fok pas plus^^ 
abondant.. 

Clarice^ Ce feroîr une raifoa 
pour en faire plus de cas ; mais^ 
je ne le regfette point. Je fuis dé* 
ja affez indifpofée contre la muL* 
titude de nos mets. LaifTons ce* 
lui-ci dans Foffice de nos Car- 
deurs, qui apparemment en fça* 
yent faire un bon .ufage. 

Eur^ENE. Je ne puis vous dire 
s!Us fondent là^deiTus leur cuiû- 
ne ^ ou leur deflert. Tout ce que 
mes obfervations m'om donné 
lieu de croire , c'eft qu'ils fe fer- 
yem du miel de ces pots pour hu* 
meûer leur pâtée ^lorfqu ils s'ap- 
perçoivent qu elle fe defféehe 
tf op. Voilà à peu près ^ tout ce 
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q«î regarde la naiflance , Tédu-r ^beîlle». 
cation^ les loge mens , le travail 
& la nourriture des Abeilles Gar- 
deufes. 11 n^ me reftc plus qu'à 
vous parler de quelques faits fin- 
guliers. Cette efpéce-crn'eft pas 
comparable ^ pour la fécondité ,. 
aâx Mouches à miel. Clarice a= 
va* que dans lecorpsd^ime feule * ^oy^^ 
euie Abeille, on peut compter ^ / ^y^n^ 
diftinûement entre ekiq & fix Tome n. 
mille œufs vifibles ^fans ceux qui yij|^^"^"^ 
doivent fuccéder ^ & qui- > pa^ 
leur petiteffe , nous échappent r 
mais dans les femelles des Abeil^ 
les Cardeiifes , à peine en voît^ 
©n une vingtaine. Ne croyez pasf 
pour cela que fà ponte fe borner 
a une^ fi petite quantité. Tous» 
ceux qu^eUe doit pondre ne doi- 
vent pas être vifibles en même 
tems y parce qu'à la manière des* 
poules j elle ne fait fa ponte corn-- 
plette qu'à bien des reprifes. Mais^ 
au furplus , cela iie va pas ej> 
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Ab^îiks coreloin. Les nids les plus pérf- 
pies que j aie rencontré , ne cort- 
tenoîent que jo à 5o fujets , de 
tout fexe. A Tégard de la fa^on 
dont les femelles reçpivent la fé- 
condation , elle ne diffère point 
de la régie générale que la Nature 
a établie pour tous les autres ani- 
maux. Il n'y a point ici , çpmmc 
parmi les Motiches à miel , d'or- 
/ \^^^' ^^^ renverfé. * Malgré le peu de 
du A^iii. multiplication de nos Cardeufes^ 
Tome L clles ont des ennemis cruels , qui 
'* *^^' en font de terribles deflruflions. 
Les Mulots , ou Rats de campa- 
gne, & les Fouines fur -tout, 
font les plus redoutables de leurs 
pcrfécuteùrs. J'ai eu quelquefois 
plus d'une douzaine de nids dé^ 
tr u its par les Fouines en une feule 
nuit. Non-feulement ils avoienr 
ité découverts, les gâteaux tranf- 
portés à plufîeurs pas , ôc mis en 
pièces , mais les Bourdons eux- 
marnes av^oient été mangés. lU 
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nt encore expofés à la rapacité Abeilles 
un gros Ver y qui provient d'u- Cardeufef^ 

n^ Mouche du genre des Fre-» 

lonè y qui ne fe contente pas de 

manger la pâtée & le miel y mais 

qui n'épargne pas même les petits 

Vers & les Nymphes. Dans ces 

mêmes nids^ j'ai trouvé encore, 

de en afTez grand nombre y d'au« 

très vers de diflFérentes efpéces s 

qui fe transforment en de petites 

mouches , & qui vivent aux dé-^ 

pens de nos Cardeufes. Joignes 

a tout cela la Vermine , à laquelle 

cette Mouche eft fujette ; c'eft 

une efpéce de poux très-vif qui 

la fuce. Enfin )'ai rencontré ai& 

fêrentes chenilles qui s'attachent 

volontiers à la cire des plafondsj^ 

tfic la mangent. 

Ho RTENSE. Convenez que 
c'eft une terrible fituation pous 
ces pauvres bêtes y Ci elles con-< 
noifTent leur état; fi elles fçavent 
gu elles font environnées d'en^ 
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Abeilles nemis féroces ; qu'à tous les rfiô^ 
Car4cufcs. j^^^^ (Je leur vîe , elles forttfouS 

h gueule cPun m'onftrè prêr à Tes 
dévorer. Il ne leur manqueroîr 
plus pour rendre leur malheut 
complet , que d'être y comme 
nous, fujettes à des maladies, de 
porter la -mrort dans leur feiii. 
^ Eugène. Elles font donc par- 
faitement irtallieureufes ; car je 
leur en connois une, plus terrible! 
elle feule que tous les ennemis 
cnfemble , dont elles fonrenvi> 
tonnées. Cette maladie fe dé-' 
clare par une enflure du corps 
frès-confidérablé. Si on les ou- 
vre dans cet état , on y trouve 
«ne rhafle charnue , dont la grof- 
feur égale quelquefois celle d'u- 
ne petite cerife. Que Ton' coupe 
Tenvcloppe qui renferme cette 
mafTe , il en fort un amas com- 
pofé d'une infinité de petits filets 
courts , extrêmement déliés , que 
ioeil nud ne peut reconnoître di- 
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15n£l.ecnentpour ce qu'ils font- Abeîil«s 
On y apperçoit fimplenient quel- Canieufe?. 
que mouvement .: mais exami^- 
nés par le microfcqpeÀ liqueurs^ 
on Ies;:eçonnoit fans peine pouc 
être un .million dep.ètits ferpen- 
taux qui font nés dans Teftomac 
de l'animal , qui y vivent de fa 
fubtlan.Qs , s^y mukîpjient prodi'-, 
gieufement > & le dilatent an 
point de Ip rendre méQoanoifla- 
fcle. Mais Cje .qu'il y a ici dp fin- 
guUet;, c'içftqueje fuis fpndé.à 
çrQÎrp que les femelles feules 
font fujettesà cette ixialadie,.6c 
que ces' ferpentau^ s'attjiquex»: 
^ abord aux geufe^ parce que 
^îins toutes les Mou^ch^s^qucf j'^ 
bùvertçs > .& qui étoîent atta- 
quiéeç de cette maladiç^^ il y^ 
ça ayoitplus, 

CifAHiçR. Ainfî ce ferolent 
leurs œufs qui leur attireroîent 
Cjette fouje d'ennemis^ Trifte 
ftuit de jeur fécondité. Je fuis 
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Abttllet étonnée que vous n'ayez point 
Cardeu&s. ^ijj ^u nombre de leurs perfé- 

cuteurs la fourmi ^ animal friand 
à rexcès> & que l'on doit cer- 
tainement rencontrer dans tout 
lieu où fo trouvent des confitu* 
res à piller. 

HoRTENSE. Vous cherchcz 
Querelle à la fourmi pour quel- 
ques petites gourmahdifes pafla- 
gères. Il y a de la cruauté à cela« 
Cet animal eft connu de tout le 
monde pour être laborieux , 
œconome, prévoyant, & ne fon- 
der pendant l'Eté qu'à amafler 
de quoi vivre pendant l'Hy ver. 
: Eugène. Malgré la brillante 
êc longue réputation dont la 
Fourmi a joui jufqu'à préfent, 
èeux qui Pont étudié avec foin , 
penfent aujourd'hui bien autre* 
ment fur fon compte ; nous 
avons des Mémoires fur fa vie 
meilleurs que ceux qu'avoient 
les Anciens. <^uand vous les 



?. 
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fçaurçz y vous changerez bien de Abeniec 
fentiment , & vous avouerez C^"^"^^"^^^* 
u'on s'eft beaucoup trompé fui: 
es véritables inclinations. Lotir 
que j'en ferai à fon Hiftoire , je 
Vous ferai voir clairement que Ik 
Fourmi n'eft plus cet animal fa** 
ge & prévoyant qui 

Traversant les guéretf ^ 
Groffit (es magafîns des tr éfbrs de Cérès* 

Elle eft un Parafitc effronté qui 
pafTe THyver à dormir , & l'Eté 
a courir les bonnes tables 9 ôc 
fouvent à chaffer le maître de la 
xnaifon^ lorfqu'il n'a pas la com-^ 
plaifance de lui laifler piller fou 
bien , comme vous Tavez vu 

Çarmi les Abeilles folitaircy; 
^out ce qui eft fucre ou fucré ^ 
tout ce qui eft mielleux , l'attire 
& l'excite vivement; fa gour* 
màndife n'y réfifte pas , elle 
le recherche au rifque de fâ vie# 
^inil vous pouvez croire quq 
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Abeilles nos pots de confiture qui font 
toujours ouverts j font pour les 
Fourmis un puifTant attrait^ & 
fréquemment un fujet de que* 
telle entr'elles & nos Mouches, 
Je you6 ai fait connoxtre jufqu'à. 
préfent des Abeilles recomman- 
xiables par des arts dont vous ne 
les auriez pa$ foupçonnées ca- 
pables. J'ai defleîn de pafler à 
un autre genre de Mouches , qui 
^6ut nous donner des vues très- 
utiles pour une de nos plus im- 
f)ortantes Manufactures. Ce font 
es Guêpes dow je vous entre- 
tiendrai la pre^miere fois que nous 
lious ^retrouverons ici. Je fuis 
perfuadé que vx)us les avez fou- 
yerit confondues avec les Abeil- 
les ;il eft donc à propos de vous 
fnontrer eti quoi elles difièrenti 
tant en figure, qu'en genre de vi« 
^ «ninduilûe. 
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